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PREFACE. 

LE S beaux Arts font la nour- 
riture & le pla^fîr de TAme^ 
On les confidere ici fous le rap- 
port qu'ils ont à l'éducation. Oc 
comme on ne peut appliquer les 
jeunes gens qu'a un certain nom- 
bre de cônnoiflances^îl eft natu- 
rel de leur faire cultiver celles qui 
s'acquièrent avec plus de facilité , 
qui rendent Tétude aimable 6c qui 

f)erfe6lîonnent le goût. Telle eft 
a connoiiTance des Poètes. Il eft 
certain que les efprits s'élèvent 
dans cette ledure ; elle eft d'ail- 
leurs une occupation agréable qui 
peut même devenir dans la fuite 
une reflburce contre Tennui. Quoi 
de plus propre à égayer innocem- 
ment l'eforît , que de s'entretenir 
•avec les Poètes , c'eft-à-dire, avec 
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ce que la Littérature a jamais eti 
de plus fpi rituel ôc de plus déltcar. 
Les Poët^s ont fait dans toBS les 
tems les déHces de leur iîécle 6c 
le charme des fociétés les plus i^ 
luflres Ça les plusamufantes,; Us 
vivent encore pour nous dans leurs 
ouvrages . leur irn>mortalit<é eft neu- 
tre bien , ainfî rien de plus utile 
que de cultiver Ton efprit dans le 
çomnierce de ces grands hommes 
<\\xï ont puife eux-mêmes dans les 
fources de la belle Antiquité ^ fie 
dont les ouvrages communiquent 
& perpétuent ce même goût dans 
ceux qui en favent connoître les 
beautés. 

Ceft en conréqueiaçc de cette 
iitîlité qu*on s'eft propofé de four- 
nir aux jeunes gens les morceaux 
les plus dignes d'orner leur mé-. 
moire ; mais on a cru devoir (e 
borner aux Poètes François ^ 6c 
parmi ceux là > ne glaoïer mêmç 
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qne parmi les plus illafires« Il eft 
aifé a en fentir la raifon« Les pre* 
mieres études qui fervent de ton* 
demeot à toutes les autres con- 
fioîHances^ font employées en par- 
tie à faire femarquer aux jeunes 
gens les ^)ea«tés des Poètes latins. 
On ne (ait par quelle fatalité les 
Poètes François n'entrent point du 
tout dans le plan des études de la 
. leunede , (tir-tout vers le tems de 
leur Réthorique & lorfque leur es- 
prit commence k fe (br mer. Tous 
les Poëtes ne font pas dangereux , 
iâ toutes les parties des ouvrages 
de ceux qui le peuvent être. Il fe- 
roît aîfé de faire voir qu on y peut 
trouver les principes de la faine 
éloquence^ le goût du vrai, les 
fources du beau , Tart même d in- 
finuer les préceptes des mœurs» 
Les exemples qu'on a inférés dans 
ce recueil prouveront cette vérité 

mi^ux que tous les laifonnemens. 

aij 
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On y verra à la tête de chaque gen- 
re de Poëfie une efpece de Pxéli- 
xninaire court j mais inftruâif qui 
contient les principes des grands 
Maîtres fur la matière dont il eft 
queftion ; ils pourront fervir à don- 
ner une idée de tout ce qui contri- 
bue à la beauté du difcours j à la 
pêrruafion des vérités & à émou-* 
voit les efprits ; la vrayç Réthori- 
que n'a pas d'autre but. Cependant 
on n'a pas cru 4evoir dans la dif-L 
tribution de tous les endroits bril- 
lans qu'on a extrait des Poètes , les; 
ranger félon le plan de la Rétho-- 
rique qu'on enfeîgne dans les ClaC- 
fes 9 ôc les rapporter à toutes les: 
divifions des lieux & des Figurea 
qui font comme le canevas de cet* 
te fcience. Les jeunes gens ont i& 
tems d'en être fuffifamment inf- 
truits pendant le cours de leurs é^ 
tudes. 
Indépendamment de cette ràl- 
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Ton; comme Tobjet qu'on s'eft pro- 
pofé dans ce recueil a été qu il fut 
pareillement utile aux jeunes per- 
fonnes du fexe > on à cru qu'il n'y 
autoit rien de plus déplacé que de 
leur donner gravement des pré- 
ceptes tous hériffés des termes des 
Khéteurs Scholaftîques * , de leur 
parler des lieux Oratoires y de la 
Similitude y de la Dubitation , de 
la Profopopée, des Parallèles, fie 
de tant d'autres noms qui ne font 
pas faits pour fe montrer au grand 
jour : 6c de bonne foi , quel profit 
y auroit-il là pour ces fortes de per- 
îbnnes ? Qu elles feroîent à plain- 
dre d'être obligées de charger leur 
mémoire de tous ces termes obf- 
curs ! ce feroit leur donner un air 
de pédanterie incoifipatible avec 
les agrémens , de quelque nature 
qu'ils foient. Des inftruâions dans 
ce genre doivent fe borner à leur 

* * Rbet, des Dcm, 

ail] 
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former le goût , à leur donner Vî^ 
dée de ce qui eft réellement beau ^ 
vertueux j magnanime 3 à leur or-<- 
aer Pefprit de tout ce qu'il y a d'ad- 
mirable dans les Poètes y afin que 
les grands fentimens dont les Hé- 
ros & les illuftres Prince({es don- 
nent de il beaux exemples , éle^ 
yenf leur ame en leur communia 
quant une certaine vigueur dont 
leur coenur a befoin ; afin qu'elles 
conçoivent une haute idée de la 
vertu ; qu elles fe rempliflent d u« 
Ile noble fierté ^ dont le principe 
. ioit Tamour de la fagefle , 6c non 
un fecret applaudiflement , pout 
les dons extérieurs de la nature^ 
Il leur a été dit plus d'une fois > 
que les charmes font inconftans 5 
que leur régne eft court y qu'ilsfont 
oe funeftes préfens dès que l'inno* 
pence y trouve un écueil ; & qu'au 
contraire 9 lorfque la vertu les ac* 
compagne j elle leur donne des 
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grâces y 8c elle doiible leur prix. 
Enfin oti doit avoir pour but en les 
engageant à apprendre des Vers 
fonof es & bien frappés y de leur 
faire comraâer une manière de 
s'exprimer correde> décente, plei* 
ne de dignité y qui refpire y pour 
mft dire y h belle éducation y 6c 
de joindre ainfi les grâces du lan- 
gage & de refprit à celles dont la 
nature les a pourvues; car il eft 
certain queTefprît s*embellit pat 
les charmes de la Poëfie. 

On s eft donc contenté de don» 
ner un ordre clair & fuccint a tous 
k^ matériaux qui font entrés dans 
ce recueil. Ce font comme de 
beaux tableaux épars çà & là dans 
hs ouvrages des Poètes , & qu'on 
a expofé dans un même lieu ; mais 
comme il a fallu diftînguer entre 
tux les divers defleins , on a , pour 
ainfi dire, décompofé les pièces 
de Poëfie y fur-tout celles qui font 

aiv 
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de longue haleine. Âinfi on a com-^ 
mencé par plufieurs morceaux ti- 
rés des fujets facrés. Cette partie 
eft comme hors du plan du recueil^ 
quoiqu'elle ait un rapport immé- 
diat avec certaines qui y ont leur 
place. 

Les Penfées & leurs dîvçrs gen-»- 
Tcs commencent Tatrangement de 
l'ouvrage en lui-même ; après vien- 
nent les grands Sentimens y ce qui 
comprend > comme dh peut s'ima*- 
giner , toutes les fources dont ils 
dérivent , comme la valeur , la gé- 
nérofité, la grandeur d'ame. Ta- 
mour de la vertu & de la Patrie , 
l'équité, la compaffion , la tendrcG- 
fe bien placée y &c. Il eft certain 
qu'ils forment de fi beaux carade- 
res & préfentent de fi grands exem- 
ples qu'ils ne peuvent que produi- 
re un bon effet fur tous les efprits 
raifonnables. De là on a paffé à 
cous les morceaux brillans qui i^ 
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peuvent facilement détacher d'un 
ouvrage , comme les Narrations > 
les Delcrîptions , lés Peintures vi- 
ves , les grandes Images , les Por- 
traits , &c, ce qui forme autant de 
tableaux variés & amufans. 

Enfuite on a fait voir par des. 
préceptes & par des exemples les 
trois divers genres qui entrent dans 
les fujets de Poëfie, de même que 
dans ceux qui font en profe , fça- 
voir, le Genre Sublime, le Gen- 
re Tempéré & le Genre Familier ; 
car tous les ouvrages font dans 
quelqu'un de ces ftiles. 

Et comme les jeunes gens dans 
letems de leurs études ne peuvent 
pas & ne doivent pas même lire 
indifféremment les Poètes en gé- 
néral , on a extrait quelques Scè- 
nes brillantes de nos Tragiques les 
plus connus pour leur donner une 
idée du Genre Dramatique ôc du 
caraâere de ces iiluftres Auteurs 
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qui ont fait parler leur Héros avec 
tant de dignité. On eft en cela da 
fentîment d*une Dame célèbre (a) 

f)Zvlon efprît, qui dît que fouvent 
çs meilleures riéces de Théâtre 
en nous donnant des leçons de ver- 
tu nous laîflent Timpreffion du vi- 
ce Il eft bon de remarquer qu'elle 
parloit à fa fille y que fes leçons 
d'ailleurs n'ont rien de trop fève- 
re ; cependant elle penfoit aînfi. 

A l'égard de l'utilité de ce Re- 
cueil en lui-même, on a pour ga- 
rant le fentiment de plufieurs per- 
fonnes refpeftables & dont l'auto- 
rité doit être d'un grand poids ea 
fait d'inftrudion d€ la jeunefle. 

Mr. RoUin , dans fon Traité des 
études (b) y après avoir dît qu'il doit 
y avoir un tems pour la leâure des 
Poètes François, s'exprime de cet- 

^«) La Marquise de Lambert > Aw d'une 
mère» &ç. 

{b) Tom. I, pag. 3éf . 
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te forte : » Il ne feroir pas raifbn- 
«nable que les jeunes gens unn 
«quement occupés de T^rude des 
» Auteurs Grecs & Latins^ demeu* 
• rafîent toujours étrangers dans 
» leur propre pays. Cette ledure 
» pour être utile demande un choix 
«judicieux & defagesprécautions^ 
» fur -tout pour ce qui regarde la 
» pureté des mœurs. 

Cet homme (i connu par Tes ob- 
fervatîons périodiques^ ii redouta^ 
ble aux médiocres Auteurs dont U 
relevoit cruellement les fautes ^ 
mais qui a voit le goût û exquis ^ 
de l'aveu même de Tes phïs grands 
advérfaires ^ renchérit encore fur 
lefentimept de Mr. RoUin. Aprè^ 
avoir dit que les jeunes gens doi« 
vent apprendre par cœuxles plus 
beaux endroits de nos Poètes , il 
en donne de folides raifons(4): 
«Les morceaux de Poë(ie^ditil| 

(fi) ObfcnraUt Tom. 3»'pai* 35^ 
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de compte de la langue des hoa« 
nêtes gens avec qui l'on efl tous 
les jours ^ 6c huit ou d^x ans d'étu* 
de ne devroient p;sis être bornés à 
apprendre le Latin à des jeunes, 
gens ; on ^roit encore le tems de 
ks former à c^uelque aiitre chofe 
qui 1^ fit trouver oioins WMk aa 
iortîr d'un Collège. 
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APPROBATION. 



J*Ai lu par ordre de Mqnfeîgneur le 
ChanceUier un Mafiulcrlt intitulé Lei 
Ornemens die la Mémoire ^ ou les Traits hrit- 
lantt&c. Je n'y ai rien trouvé qui m'ait 
paru devoir en empêcher l'impreffion. A 
paris , ce ly Jaavief 174p. V A T R Y, 
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PRIVILEGE DU ROY. 

LOUIS» PAR LA GRACE DE DlElT , 
Roi de France et dé Navarre : 
A nos amés & féaux Confeiilers^ les Gens 
tenant nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ohlinaires de notre Hôtel , 
Grand Confeil > Prévôt de Paris, Baillifs, 
$énéchaux » leurs Lieutenans Civib 5 & . 
autres nos Juâiciers » qu'il appartiendra : 
SàLUT* Notre aœé Jëan-Luc Nyon , 
£is ,' Libraire i Paria» Nous a fiût expofer 
^^l dêârçroit faire imjn'imer-^'cfennef 
au Public un Ouvrée qui a pQur titre Les 
OrnrmMs d^ ta Jmmme^ m les Tram 
èrMdm des Faites François tes plus cdé-^ 



ttt^ Ae ÇfermîflîoTî pour ce tiéceffaîres. A 
Ces causes , voulant favorablement trai- 
ter VExpofant , Nous lui avons permis & 
pennettons par ces Préfentes de faire im- 
primer ledit Ouvrage en un ou plufîeurs 
volumes 6c autant de fois que ix)n lui fem- 
bieni , & de le vendre , feif e vendre & dé- 
biter par tout Notre Royaume pendant le 
tems de trois années çon Jecutives 3 à comp- 
ter du jour de la date des Préfentes. Fai^ 
fcns défenfes à tous Libraires, Imprimeurs 
^ autres perfonnes de quelque qualité & 
condition qu'acnés foient , d'çn introduire 
dîmpreffion étran|;ere dans aucun lieu de 
notre obéiflânçe ; a la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur 
îeRegiftre de la Communauté des Liorai- 
res & Imprimeurs de Paris , dans trois 
mois de la- datte d'icelles ; que Pimpreffion 
dudit Ouvrage fera feite dans Notre Ro- 
yaume èc non ailleurs, en bon ppier & 
beaux carafteresj conformément a la feuil- 
le imprimée a^acbée pour modèle fous le 
Contre-Scel des Préfentes ; que l*Impé- 
traet fe conformera en tout aux Régie- 
mens de la Librairie,^ notamment à celui 
du 10 Avril 1725 ; qu'avant de Peicpo- 
Ikr en i^ente, le tnanufcrit qui ama ûîH 



iie copie à IHmpreffion dudit Ouvrage fe- 
ra remis dans le même état où TApproba- 
tion y aura été donnée , es mains de No- 
tre très -cher &' féal Chevalier le Sieur 
Dagueffeau Chancelier de France , Com- , 
mandeur de iios Ordres j & qu'il en fera 
enfuite remis deux exemplaires dans No- 
tre Bibliothèque publique , un dans celle 
de Notre Château du Louvre , & un dans 
celle de Nptredit très - cher & féal Che- 
valier le Sieur Dagueffeau Chancelier de 
France ; le tout à peine de nullité defdi- 
tes Préfentes; du contenu defquelles vous 
mandons 8c enjoignons de faire jouir ledit 
Fxpofant & fes ayant caufes, pleinement 
& painUement/ans fouffrir qu'il leur foit 
Eût aucun troUfble ou empêchement* Vou- 
lons qu'à la copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrrge , foi foit ajoutée 
comme a J original. Commandons ^u pre- 
mier notre Huiffier ou Sergent fur ce re- 
2uis de faire pour l'exécution d'icelles tous 
iftes requis &c néceffaires, fans deman- 
der autre permiflîon , & nonobftant cla- 
n^ieur de haro , charte Normande & lettres 
à^ ce contraires : Car tel est notre 
tf-MsuBu Dojiné àVeiiàilles le. vingt-hui- 



tiéme jour du raoîs de Mars » Pan de grâce 
mil fept cens quarante-neuf, & de Notre 
régne le trente- quatrième. Par le Roi en 
fenConfeil, Sainson. 

Regijlré far le Rmfhe douze de la 
Chambre Royale des Libraires & Impri-' 
meurs de Paris ^ N^ 122 foL iio, con-' 
formément aux anciens Reglemens con^ 
firmes par celui du 2% Février 1723.-/! 
fans ce premier Avril 174p. 

G« Catelxka^ Syndic* 



De rimprimeric de X Charooh. 
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LES ORNEMENS 

DE ■'. 

LA MEMOIRE. 

OU 

LES TRAITS BRILLANS 
DES POETES FRANÇOIS 

LES PLUS CELEBRES. 

CHAPITRE PREMIER, 

Sur reodflfnce de Dieu„ 

B ORSftu'oN remonte aux pre-i 

P miers tems où la Poefie etoit 

1 pure&fansmêlange, 6c qu'on 

H examine les plus anciennes 

Pièces 4ue nous ayons en ce genrç,-o(i 

letonnoît que te premier ufage de la Poc- 

A 




* Sujets 

Ce a ét^ coçfacfë à la Religion , à chantef 
Ie& merveilles de la Toute- puiflance de( 
. Dieu , jk à célébrer fes bienfaits ; c'eft ce 
\ qui paraît évidemment par le Fameux Cafir 
»ûque de Moyfe fur k paffagiî de la mer 
rouge, &*par d'^aîitres rapportés dans les - 
faintes Écritures , c'eft-à-dire , dans les 
livres les plag anciens du monde. Chez 
les peuples* même Idolâtres > la première 
^natiere de leur Poëfie a été les Hymnies 
en Thonneur Ses Dieux. On les chantoïc 
pendant les Sacrifices & dans les Fe(lins 
qui^ étoient la fuite. On en voit la preu- 
ve par les Odes de Pindare, & celles des 
autres Poètes Lyriques. 

Dans l'abondance de fujets qu'offre fa 
Poëfie Françoifè , rien nVft plus conve- 
nable au but que nous nous fomnntes pro- 
f>ofés de fournir aux jeunes gens les traits 
es plus' admirables des Poètes pour en 
orner leur mémoire , que de coftpimencer 
par leur mettre fous les yeux les fujets 
qui regardent la Religion. Dans le morî- 
ceau fuivant ils verront comment le Poè- 
te prouve Texiftence d'un Dieu créateur 
de toutes chofes. Car quoique l'Etre Su- 

{>rême ne puiflè pas être appeirçu par nos 
ens, laraifon nous fait comprendre que 



î 
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lescr&tures n'ont pu fe cloniierelle9-m&- 
mes leur exîftence ; la vue feule de ce va& 
te univers , dont les merveilles nous rem»* 
pliflent d'admiration , nous fait çonnoître 
u^il doit avoir un Auteur> oui, par Teffec 
e fa volonté feule , a*tiré au néant tou^ 
tes les créatures , & les conferve par ua^ 
effet continuel de fa puiffance. 

Mais qui eft-ce qui révoque en doute 
cette vérité f Peffonne , dit un homme 
célâ)re {aj^ ne nie la Divinité, que ceut 
ijui croient avoir intérêt qu'il n y en ait 
point. Dieu n'a jamais fait des miracles 
pour convaincre les .^thées , parce que 
lès ouvrages doivent fuffire. L Aihéifme 
eft plutôt fur lès lévresxme dans le cœur, 
& les Natkms les plus oarbares onc une 
idée imparfaite de la Divinité» Cependant 
quoique tous les faommi^ fbient couvain* 
eus de l'exiftence de Dieu , il eft à pro- 
pos de voir avec quelles couleurs la Poë- 
fie a peint ce grand fujet , & il eft bon 
que la mémoire foit ornée d'un pareil 
fliorceau* 

Oui , c'eft un Dieu caché que le Dieu qu'il faut 

croire , 
Mais tout caché qu'il eft, pour révéler la gloire^ 
(4) Bacon, Chancelier 4* Angleterre* 

A2 



4 • Sujets 

<^uels témoins éclatans devant moi mSkoMésl 

Répondez Cieux & Mers, & vous Terre parlez. 

'Quel bras peut vous (iiQ>endre , innombrables 
Etoiles ! 

.'Nuit brillante , dis nous qui t'a donné tes voi- 
les ? 

X) Cieux ! que de grandeur , & quelle Majefté ! 

J*y reconnois un Maître à qui rien n'a coûté » 

Stqui dans vos déferts a femé la lumière 

Ainfi que «dans nos champs il feme la poufliere. 

Toi qu'annonce l'aurore , sedmirable flambeau » 

Aftre toujours le même , afire toujftrs nou- 
veau , 

Par quel ordre , 6 Soleil ! vîens-tu du (ein de 
rOnde 

Nous rendre les rayons de ta clarté féconde ? 

Tous, les jours je t'attends « tu reviens tou^ les 
jours ^ 

£ft-ce moi q\ïi t'appelle & qui règle ton cours? 

•Et roi dont le courroux veut engloutir la Terre, 

Mer terrible, en ton lit quelle main te reflerre? 

Pour forcer ta pri(bn tu.fais de vains efforts , 

La rage de tes flots expire (iir tes bords. 

Fais fentir ta vengeance à ceux dont l'avarice 

Sur ton perfide fein va chercher fon fiipplice. 

Hélas ! prêts à périr t'adreflent-ils leurs vœux ? 

lU regardent le Ciel'i (ècours de$ malheujreux. 
^ La nature qui parle en ce péril extrême 



letarfeît lever les yeux vers VzTALédiftime ; 
Hommage tpie toujours rend un coeur cflFwyé 
Au Dieu que jusqu'alors il avoir oublié. 

. la voix de rUnivers à ce D*iettiiie rappelle :■ 
La Terre le pûWîe ; eft-ce moi , me dk-efie , 
Eft-c€ mot qui produis mes riches ornemens f 
Ceft celui dontlam^n poia mes fondemens^ 
Si je fers tes befoins, c*eft lui qui m€ rordonnej 
les préfens. qu'il me fait, c'qft à toi qu'U les 

donne : 
Je me pare des fleurs qui tombent de (â main » 
Une feit que Touvrir & m'en remplit le fcin. 
Pour conîbler refpoi'r du laboureur avide , 
Ceft lui qui dans l'Egypte, ou je fuis trop aride. 
Veut qu au moment prescrit le Nil loin de fei 

• bords • 
R^andu fiir ma plaine y porte mes tréfbrs. . . ; 
Ainfi parle la Terre , & charmé de Tenteiidre > 
Quand je vois par ces noeixds ,^que je ne puîi 

'comprendre y 
Tant d'êtres différent l'un à Fautre enchaînés ,; 
Versune même fin conftanunent entraînés^, 
A Foitlre général confpirer tous enfembb ; • 
Je recoj>\iois par-tout la main qui les raffemble, 
ît d un deflein^fi grand j'admire i'unité , 

• Non moins que la fagçffe & laiîmpHcité- . . .• ; 
U Roi , poux qui font feks tant de biens pré- 
cieux,. ^ 

^3 



L'honwiié fiere un front noble Siitgàie UA 

Cieux. (-a) 
Ce front comme un théâtre ou Tame fe déflcff0 
£ft tantât éclairé âe$ rayons de la joye» 
Tantôt enveloppé du chagrin ténébrcÛJtf 
l.*amitié tendre & vive y fait briller fe$ fettk^ 
Qu'en vaîn veut imiter dans (on zèle péifid*' 
la trahifon que fiiit l'envie *au tein livide» • 
Un mot y fait rougir la tinfide pué^oft 
Xe mépris y ré/îde ainfi que la candeur* 
le modefte reïpéd> Timprudente colère, • 
La crainte 8c la pâleur , ià compagne ordinaire^ 
Qui dans tous les périls fdnefles à mes jours ^ 
Plus prompte que ma voix , appelle du (ècouis* 
A me (ervir au (fi cette voix empreffée 9 
Loin de moi , quand je veux ^ va porter ma pea« 

fée : ■ . • • 

Meflagere de Pâme , interprète du cœur » 
De la fociété je lui dois la douceur. 
Quelle foule d'objets l'oeil réunit enfemblé f 
Que de rayons épars ce cercle étroit raflenâble ? 
Tout s'y peint tourà touf ; le mobile tableau 
Frappe un nerf qui l'élevé & le porte au cer- 
veau. - * - 
D'innombrables filets. Ciel ! quel tiflù fragile! 

Cependant ma mémoire en a fait fbn azylè , 
.". • ' •" 

(a) Os homtnifMime dédit, Calumque titeri 
3hJ[u O* (refhs adjîdera tçlUrs vuUm» Ovid. 
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£t dent dm un dépôt fidèle & pfécicn 

Tout ee que m'om appris mes oieillff ^ ai^t 

yeux. « « • . • 
Mail qui donne a moir ûng cette ai deur ûlu* 

taire ? 
$nu mon ordre U floumt ma cbateur n^cdai* 

re. • . • • . 
£ft-ce ffioi qui pr^fide an maimîen'de cet lotxl 
Et pour le« établir ai-je donné na voix ? 
)e lei connosi I peine : une attentive adrcfle 
M*etk éprend tout let îonrs $i f oidre ft la £i« 

geffe.' 
De cet ^re iêcret rec<Hifioîlbiif rAutevr. 
fttt-il ^maif de Loi fafif un i^g^^^ceur f • . • • 
KeconnoiSbfis du ntoint celui par qui nous 

fbmmes. 
Celui qui fait tout vivre & qui fait t^ltt mou* 

voir. 
S'il donne l'être à tout, IVt-îl pu recevoir ? 
U précède les tems , qui dira (à nailTance î 
P^ lui rhomme , le Ciel , la Terre , tout conii! 

mence , . ■ 
Et lui feuï infini n^a jamais commencé* 
Quelle main, quel pinceau dans mon anue i 

tracé 
D*un objet infini^l^age incomparia|>le ? 
Ce n'eft p&int à mes feipks que .j*en fuis rede* 

vahle.** • • 9* . * 
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£t d*un être infini je me (iiis fbuTea» ' 

Dès le premier inÂant <lue je me Cvds cofinv; v 

Racine le fis i PQëmtdtlé^Kell^» 

'REMARQUES. 

Le Poète a tiré les preuves de Texiftenv 
ce de Dieu , du Spedlacle de l'Univers. 
Quelle nobktfe dans ces^apoftrophes^qu'it 
fait tantôt aux Cieux & à la Terre ,. tan- 
tôt au Soleil & à la Mer ! La peinture. 
3u'il fait de la Mer frappera tout homtfie 
e goût. Quelle granaeur dans les difFé- 
rens attributs qu'il donne à cet élément : 
Et toi dont le courroux veut englounr la 
Terre. Il y peint adnlirablement l'effroi 
que la Mer en furei^r infpire aux gens qui 
confient leur vie à cet élément* yette fi* 
re qu'il employé en fiïirant parler la 
erre , fait une impreflîon des plus vives 
fur l'elprit : Eft-cè moi qui produis mes 
riches ornemens ? Le portrait de l'hom- 
me eft de main de maître, tout y eft fini; 
on y voit tous les mouvemens de fon ame 

Î)eints fur fon front. Le don admirable de 
a parole y eft célébré comme le mérite 
un tçl prélent de la natlie. Ceux de la 
vue & de la mémoire ont leifr coup -de 
pinceau convenablel La conféquence qu'il 
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cre 3e toutes les merveilles au*ftalc ce 
vafte Univers , c'eft que nous devong xc- . 
connoître qu'ù a un Auteur , & que- cet 
Auteur n'eft autre chofe que Dieu. 

Sur le même Jùjeu 

' Le cëlebre R oufleau dépeint ainfi les 
merveilles de la puiflànce de Diew qui 
éclate dans la création de FUnivers. C^eft 
une Paraphrafe d*une partie du Pf» i Si. 

• 

Les Çietix înftruîfcnt la Terre 
A révérer leur Auteur, 
Tout ce que leur globe enïèrre » 
Célèbre un Dieu créateur. 
Quel plus fublime Cantique 
Que ce concert magnifique 
De*tous les céieftes corpr / 
Quelle grandeur infinie ! 
Qu'elle divine harmonie ! 
Réliilte de leurs accords l 

De ùl puifiance immortelle 
Tout parler tout notrs inftruit; 
Le jour au jous le révèle , 
La nuit l'annonce à la- nuit;: 
Ce'grand & fUp erbe ouvrage ^ 



3tO SVJBT^ 

,N*e& point pour l'homoie un lasgagt 

Ob(cur &; myfiériettx** 

j Son admirable âruâure 

EA la voix de la nature 

Qui Ht fait entendre aux yeuXi' 

Dans une éclatante voûte 
Il a placé de Tes mains - 
I^ Soleil ^ui dans (a route 

Xclaire tous les humains, 

• •• • 

Environné de lumière 
Cet afire ouvre ùl carrière 
X^omme uft époux glorieux» 
Qui dès Taube matinale 
De ià couche nuptiale 
Sort brillant & radieux. • • • ; ; 

On reconnoît ici la main de Muflfe 
^ouffeau. Ce qui domine le plus dans ce 
ce Poëte Lyrique , c'^eft le ton fublime 
qu'il fait donner aux fujets aui demandent 
une grande élévation. C'elt aufli là qu'ail 
triomphe. Quelle grandeur dajis les ideesf 
Quelle riçheffe , & t^uelk magnificence 
dans les expreflions ? On peut dire en un 
Cens de fes Odes,ce qu'il dit lui-même du 
Soleil & des Aflres : J^uelU divine har^ 



.morne réfutte de leurs accords f Faîtes at* 
tention a la pompe de cet image : Dam 
wfe éclatante voùtfi il a placé de fes mains^ 
&c. Peut-on rendre avec plus d'^nergii 
& de beauté le verfet de ce Pfeaume , Et 
ipfe tanquam fponfùs procedens de tha^ 
lamo/ko. Comme un époux glorieux i&c* 

Sur la création de Vhomme. 

Defcription de la. création de Phoinmet 
de rétat d'innocence de nos premiers pa- 
rens ^ & dçs fuites funeiles de leur defor 
béiffance. « 

le Soleil commesçoit Cet rotxtes ordonnéer r ' 
Les ondes dans leur lit étoient emprilbnnéeit 
Déjà le tendre oiftan t'élerant dans les airs 9 
BéniiToîtfbn Auteur par fès nouveaux concerts, 
Mais il manquoit encore un Maître à tout Tour 

vrage : ' 

Taifons rhotnme^it Dieu^fa^ons-le à notre imagée 
Soudain pétri de boue , & d'un foufHe animé , 
Ce chef-d'œuvre connut qu'un Dieu Tavoît 

formé, 
la nature attentive aux belbins de (on maître ,. 
Lui préfenta les fruits que fon fein faifbit naîtrcj 
Et T Univers fournis à cette aimable loi , ' - 
Confira tout entier au boiUieui de ibn Kou 
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lat fatigue, la faim«y la (bif , la maladie i 
Ke pouveient altérer te repos de (à yie ;• 
La mort méme.n*ofbît déranger ces refibrts 
X2ue le feuffle divin anima dans fbn corps. 
Il n'eut point à fbrtir d'une enfante ignorantr. 
Il n'eut point à dompter une chair infblente. 
L*ordre regnoit alors , tout étoit d^s (on lieu ^ 
L'animal craignoit l'homme, & l'homme crai* 

gnoit Dieu: • • • • • ♦ 

Tel fut rhomme innocent , (a race fortunée. 
"Des mêmes droitrqué lui dëvoirfë voir ornée; 
Et con^ cliaftement , «n&nté &ns douleurs ^ 
L'enfant ne fe fât poiHt annoncé par (et pleurs^ 
Vous n'eufliez y& jamais une mère tremblante 
Soutenir de Ton fils la marche chanceUante , 
Réchauffer fcacoips froid dansla dure (àifbn^ 
NI par les chikimens appeller (à raifon;- 
Le démon contre nous eut eu de foibles armea^ 
Hélas ! ce fouvenir produit de vaines larmes. 
Que fert de regretter un état qui n*eft plus , 
£t de pei^idre un (cjour dont nous fumes e»« 

dus l 
Pleurons notre difgrace ^& payons des* mifè« 

tes 
Que fur nous' attira la chute de nos pères : 
^Condamnés à la mort , defUnés aux travaux , 
JLes travaux. & la mort furent nos moindres 
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Afl'Cdrps^ tîran cruel, notre ame aflujettie, 

Ven les terreftres biei$ languit appelàntie. 

Demenfbnge & d'erreur un roile ténébreux 

Nous dérobe le jour qui doit nous rendre heu« 
reux. 

la nature autrefois attentive à nous plaire^ 

Contre nous irritée, en tout nous eft contraire; 

La Terre dans (on (èin refferre fes tvéfors ; 

Il faut les arracher ; il faut par nos efforts 

Lui ravir de Tes biens la pénible récolte. 

C(mtre (on ibuverain ranimai Ce révolte ; 

Le maître de la Terre appréhende les ^rs ; 

L'infeâefe fait.çiaindre au Roi de TUnivers. 

L*homme à la femme uni , met au jour des 
coupablec 

•D'un père malheureux héritiers déplorables* 
Aux folides avis Tenfant toujours rétif 
Par la feule menace y devient attentif; 
De rage 8c des le<;ons (à raifon fécondée ^ 
A peine du vrai Dieu lui retrace Tidée. 
Hélas ! à ces malheurs par (à femme (éduit, 
Adjm , le foible Adam , avec nous s'eft réduit»' 
Son crime fut le nâtre , & ce père infidèle • 

Rendit toute (à race â jamais criminelle. 
Ainfi le tronc qui meurt voit mourir (fis q^ 

meaux, 
•Et la Source infeâée infef^e (es rui£feau^. . . « 
Mais malgré ceue nuit fur Thpmme répandue 
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On décoityre un rajon de & gloire ferin9i 
C'efi du haut de Ton tq^ne un Roi précipité 9 
Qui garde Gxr fbn front un trait de Majefté z 
Une fetrettc voix à toute heure.iuà crié 
Que la Terre n'eâ point Ton heureu(è patrie» 
<2^*au Ciel il doit attendre un état plus parfais 
£t lui*niemc ici bas , quand efi-il &tis£iit7 
Digne de pofTéder un bonheur plus iblide » 
Ple^ de biens & d'honneurs , il refie toujouxf 

vuide ; 
Il forme encor des vœux- dans le iêin du plalfii^ 
Il n*efi jamais enfin qu'un éternel defîr. 
P'où lui vient fa grandeur? D'où lui vient & 

bzffeSè ! 
£t pourquoi tant de force avec tant de foiUeffi?? 
Ré veillez- vous mortels, dans la nuit aoTorbés, 
Et connoi£e]i du moins d'où vous êtes tom- 

Raciii0 U fis» 

REMARQUES. 

On doit convenir que toute cette jnà- 
tiere eft traitée avec la dignité qu'elle d&- 
mandoit. Les réflexions dont elle eft var 
riée font également ingénieufes & fblides. 
Le portrait des maux qui furent les fuites 
de la défobéiflânçe de notre premier perej 
eft d'un détail que. le Poète a fa rendre 
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intéreflâot^ quoitjue sous ibyons convain- 
cus de CCS vérités ; mais il ne faut pas paf- 
fer cet endroit ians remarquer la noble & 
jufte idée qu'il donne de Thomme après 
le péché :.C'efi du haut de fin trône un 
Roi prtcipitt. Il en eft de même de la 
peinture qu'ail fait du cœur humain , & de 
ce compcfé inexplicable jàe grandeur & 
de baffefle qu'on y apperçoit. 

On ne fera pas fâché de voir ici com- 
ment le célèbre Boileau a traité un partie 
du même fujet > c'^eft-à-dire , Tétat d'in?- 
nocence du premier homme > & les fuites 
de fon péché. Le morceau eft beaucoup 
plus court y mais il a fes beautés. 

ttclas ! avant ce jour qui perdit fes nevcui^ , 
Tous les plaifirs couroient au-: devant de fi# 

vœux; 
la falfti aux animtiux ne faisait point b guerre, 
le bled pour Ce donner , ans peine Ouvrant ]$l 

terre , 
M'attendoit pas qu*un bœuf preffé de Taiguill^ 
Traçât à pas tardifs un pénible fiUon. 
la ^igne ofifroît par-tout des grappes toujouif 

pleines ^ 
h des ruiffeaux de lait feipentoient dans led 

plaines. : 
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Maïs dès ce jour Adam décliu de fba état 

D'un tribut de douleur paya (on attentat* 

-Il felkit qu'au travail fon corps rendu docile i 

•Forçât la Terre avare à devenir fertile. 

I.e chardon importun hériflk les guéréts , 

le (èrpent venimeux rampa dans les forêts ? 

I.a Canicule en feudéfbla les campagnes ;• 

l'Aquilon en fureur gronda fiir les montagnes* 

Alors pour feXouvrir durant l'âpre fàilbn , 

Il fallut aux brebis dérober leur toi(Qa» 

La pefte en même teftis, la guerre & la famine. 

I>es malheureux humains jurèrent la ruine. 

REMARQUES. 

Ce qui doit frapper le plus dans ce 
morceau y dtù, la beauté des tours & des 
cxpreffions Poétiques. Les personnes de 
goût ne manqueront pas de faire atten- 
tion à. celles-ci: Traçât àyas tardifs un 
pénible fillon , &c. Un tribut de dou' 
leur , ôûc. Hérijfa les guéréts , &c. Aux 
brebis dérober leur tôijon. Il ne faut avoir 
pour cela que du fèntiment , & ces re- 
marques feroient inutiles (î elles n'étoient 
deftinéeç pour les jeunes gens à qui elles 
font néceuàires pour leur îbroier le goût. 

Le 
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. Sur VimmortaUté de VAme^ 

M. Racine-, dans les Vers fuivans , fait 
comprendre à tous les efpnts raifbnnables 
que notre ame âoit être imm<»teille« 

Quand je penfê, chargé de cet eïti^Ioi fublioiç. 
Plus noble que mon corps ^.un autre être in*a- 

. nime.' 
Je troay& doac qa'#n moi , par d'admirables 

nouds , 
I^x êtres o|»po(e$ (ont réunie enir'eùx^ .^* k • 
.Mais (iir Famé la mort netrouvepoint d&prifi, . 
Un être fimple & pur n'a rien qui (è^diyifè , 
Comment piériroit-il fXe coup fatsd a^ corp» 
Ne rompt que fcs liens, dérange*fes reflbrts. 
Qtt'efi-ce doxK q$ie rinfiam ou Vot ceSc de^vi*' 

vre? 
l-'-infiam où de^iei^férs|me ame*iè délivre* 
I4 corpii. né de la ppa4re> à la ppudre^efi reti*- 

^(^ xiBtouiiie au Ciel doiit it,^ descendu:.; 
^\oi nous vient du néant cette crante bizarre,, 
^enn'y rentre ;,en cela la nature eu avare»' 
^i du Tel q^ du (àblo un grain ne p^ui ^é^îf 9: . 
l'être qui p^ife en moi^raindra-t-il demott?- 



xixî 



B 



a 8 - Su JETS 

O mort ! eft-il donc vrai que nos âmes heureu/e?, 
N'ont rîeff à redouter de tes fureurs afireu&s î 
Bt qu*au moment, cruel qui nous ravit le jour , 
Tes viâimes ne font que changer de féjoux ? 

• Quoi ! mém« après l'infi|nt oà tes ailes fiin^r 

• bres 
M'auront enfeveli dans de noires ténèbres, 
Jb yitrois f Doux efpoir î Que j'aime à m*y tt-i 

vrcr! •..•.* 
Des fiécles à venirje m'occupe ians ceflê , 
Ce qu'ils diront de moi tn'agite^ m'intéretfr^ 
Je veux m'éterniCer , & dans ma yanité 

. J'apprens que fé Afs hit pour llmmoftalité. 

, Mais des biens d'ifCi-bas mon j^ne eft toécoUhi 

tente: • . ' • 

Graad JDieu , c'eA dbnc à toi de reflipiir mon 
attente: ....•• 

" Quand fur fa Terre enfin je ipoîs arec doulenf 
Gémir ^h^mble vertu qu'accable le malheur» 
JMIeve mes regards yers *vLh «tre fiipréme ^ 

*- £c je le recotinois dans te.éié(^tire iBLimt^ * 
S'il le permet, il doit le réparer un jour ^ 

' U ^reut que rkoâime eô>ere vu plift teureix 
iîfjour. 
Oui , pour un autre tems l'Etre jufie & lèvere 
AiHft qjàt & bonté réferve fa colère» 
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REMARQ^UES. 

On ne peut qu'admirer ici Pè/prit de 
rAuteiîr qui a fçu revêtir des çpuleurs de 
la Poefîe un fujet qui fembloit n*en pou^ 
yoir pas être fufceptiblaj il faut certai» 
îiement du travail peur avoir pu rendra 
en Vers , & en Vers très-bien frappés i 
des vérités qui, font fi fort ^u-defUis dç 
l'empire de l'imagination , & qui ont tou» 

Î'ours paffé pour abftraites , puifqu'elle$ 
ont ordinairement démontrées par des 
nifopnem^s Métaphyfiquçs. Xçs réflcT- 
xions que T Auteur amené avec, art, fuf* 
tJne pareille matière , font tiaître dan$ 
fefprit une.noble idée de nous-mêmes.^ » 
en penfiint que nous fbmmes faits pour ' 
Vinunortalité 5 cette penfée in^ire natùK - 
Tellement un fentiment de joye lorfij^/ 
îious fentoiis l'excellence de notre natu^ 
re , que des Efprits lîoîrs voudroient con* 
fôndre avec celle de la bête brute. C'ell 
donc avec raifon que nous devons nous» 
écrier' avec le Poëte : Z?(wx éfpoir ! qusft/ 

j^Aime ^fiisf livrfXr : '; 

Les Vers fuivans font fur le- même fa-- 

pt, ôc quoique â*4ine main différente , iù 

lie méritent .pas moins de tto^vet ici ieuc^ 
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place." Il eft bon de voir une même vérité 

maniée par deux beaux génies* Le Poëte 

les a mis dans la bouche de Volceftre ,' 

Miniftre d'Edouard IIL Roi tf Angler 

terre. 

ïgnore-t-on le fort que nou$ devons attendre ? 
Et fous quels Cîeux nouveaux notre efprit doit 

fe rendre? 
Le défîr du nïant convient aux (célérats. 
Non, je ne puis penfer que la nuit du trép^ 
Bteîgne avec nos jours ce flambeau de notr0 

ame 
Qu'allumai rimnïortel d^une cclefte flamme; 
La vertu malheureufè en ces jours' crimînelç i 
Annonce à ma raîfon ces fiécles éternels. 
Pour la feule douleur la vertu^i'êft point née y 
Le Ciel a fait pour elle une autre deftinée* 
Plein de ce juôe efpoir, je m^leve aujourd'hui 
Yers TEtre bienfaifànt qui me créa pour lui. • ., 

Convaincu comme vous du néant de la vîe > 

• 

Pourrois-je regretter de me lavoir ravie !(a) 

Aveugla fur fon être > incertain, accablé 

Dans ce fejour mortel le fage eft exilé. 
11 voit avec tranfport la fin de fà carrière 

Oà doit naître à fes yeux l'immortelle liimîere^. 

(4") Il étoît menacé de payer de fa tétc le refusr ^ 
qu'il faiToît au Rôî d'une cnofe qui lui paroîflbîc 
«contraire à la gloire de foniPilûcç. . * 



Dans cette nuît d*errettrs la yîe eH lui Ibnesl ^ 
la mort coâduit aa jour , & faipire au réveil. 

Crejiu 

Sur la Loi naturelle» 

Que la Loi naturelle eft gravée ^ans le 
cœur de tous lés hommes. 

Je l'apporte en naîflant , elle eft écrite en moî 
Cette Loi qui m^ififiruit de tout ce que je doi, 
(A mon père > à mon £1» ,, à sia femme ^ ^ taQÏ-: 

même y 
A toute heure je lis dans ce code /upfémc 
la Loi qui me défend le vol, la trabifon ; 
Cttte toi qui précède & Lycurgue & Solon; 
Avant même que Rome eû«g|^vé douze Tabler, 
Mçtius & Tarquin n'étoient pas moins coupar 

blés.. 
Je vepx perdre un rival , qui me retient le faras l 
Je le veux, je le puis, & je n'achevé pat ;. 
h crains plus de mon c^eixx le iànglant téijjQi^. 

gnâge 
Que la févérité de tout TÀréopage^ ' 

Racine U€ls. . 

Le Leéleur fera bien aîfb de voir ici 
comment Saiitt Profper a exprimé la foT!; 
f e de la Loi naturelle. . - 
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> 

' Ite ipfi in vejlra penetralia mentis & inttis ' 
* Inctfos afpkes & fcrifta volumina legis, '" 
Injficite, & genitam vobifcum affiche Legem^ 

* Et dans un autre endroit il fait fur le 
^ême fujet la réflexioa fuivante, qui efl 
remplie de fens, 

Jfam quis erity modo non pecus'agriaut hdltfA 

Ponti 
'j^t vitiîs adeofioîidè cbJeSètur aferiis > 
'Ut quoà âsgft , velit tffe pati f Mendaciafattadty 
Furta ri^pax > fUriofum atrox^ homicida cruen-* 

Damnât i & in mœchum gladios difiringir ad^* 

'teri 
^Èrgo omnes nattait cum Lege creati 
yenimus, & fibrh gerimus qua conditn librjsi ' 

t : .... 

' Dans les Vers fuivans , Rouflfeau para;^ 

Sliràfe quelques verfets du Pfeaume 1 8 > 
ans letq^îs le ïUi Prophète exalte la 
beauté de la Loi du Seigneur. Le mot de 
Loi doit s'entendre ici de la Loi écrite , 
qui contient les divers Commandémens 
que Dîeura fiait aux hommes dsms Içs Li- 
Vîçs faints. Comme le Poë^e a réduit dan< 
lane forme de priereie fens du Pfeaume^ 
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îl s'eft fervî du genre tempéré iqui a quel- • 
que €h6(è de doax & d'infinuant., mais 
qui ne laiife pas d'avoir fes grâces > ainû 
que k fublime» 

Soutiens ma foi chancellame^. 

Dieu puiflàne în(pîre mot 

Cette craiïite vigilante {a} 

Qui fait pratiquer ta Loi,; 

loi làiiitie , Loi de/îrable f^ 

TTa richefle eft préférable 

A la richeffif de Tor , 

Bt ta douceur eft pareille 

Au miel do^tla jeune abeillr 

Compose fiwi trc&r. -, 

Mais &ns tés clartés iàcréet 

•Qui peut connoStre , Seigneur , ^Jr} 

tes foibleffes é^ées . . f 

Dans les rçplîs de fan cœur ; 

Prête-moî tes feux propices > ' 

Viens m*aider à ftiir les vice» 
' Qui s'attachent à mes pas» 

(a) tififof Tiominî fanflus permanem tn fitciflti^ 
'PùuH^t Crr. ^uàicia Dominé tw« . • .VefidttahiiU 
/itper, aurum <P' lapidem pretitffum fnuUHm» C^ tU^^^ 
Wdfupér nul &favièm, .... 
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Viens con(ûme& par ta flamme 
Ceux que Je vois dans mon ame^ 
ix ceux que je n^y vois pas% 

Si de leur trifte efclavage 
Tu viens dégager mes fèns »* 
Si tu détruis leur ouvrage ,- 
Mes jours ferçnt innocens». 
J'irai puifér fur. ta trace ; 
Dans les fbtirces de ta grace>i* 
Et: de fes eaux.abreuvé 
Ma gloire fera connoitr^ 
Que le Dieu qui m'a fait naître^ 
£fi le Dieu qui m'a làuvé. .^ 

Sur les ordres impénétrables dy la 
Providence. 

Le Poète fait les réflexions fuivan tes 
à l'occafion des maux qui arrivent xlanâ 
cette vie , & dont nous ne ^.ouvons çom- 

f)rendre la caufe que par les lumières de 
a Foi; il fait voir que cet état d'obfcu- 
rité où nous fommes , eft un effet des pro- 
fonds Jugemens de Dieu qui veut que fes 
liommes s'humilient fous 4 main* Il dcMi- 
•ne enfuîte une idée très - fubljme de ta 
.grandeur & de la puîâàtice de Ùieu. On 

peut 
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peut dire que cette image eft d'autant plu5 
belle qu'elle eft prife fur les propres no- 
tions que les Prophètes nous donnent de 
la Majefté divine. 

Les (kifons en déïbrdre & les vents en courroux 
Foumiflent à la mort des armes contre nous. 
h toute la nature , en ce tems de fbuffrance , 
Captive ^ gémiiTahte , attend fk délivrance ; (a) 
Att criminel fôumife obéit à regret. 
Se cache à nos regards > 8c fbupire en fecret. 
Oui , tout nous eft v^ilé }u(qu*au moment ter^ 

rible. 
Moment inévitable, où Dieu rendu vi/îble. 
Précipitant du Ciel tous les Aftres éteints , 
Remplacera le jour, & fera pour Ces Saints 
Cette unique clarté fi long-tems attendue^ 
Pour eux-mêmes (èvere , ici-bas à leur vue 
U fe montre , il Te cache, & par robfcuritç 
Conduit ceux qu'autrefois perdit la vanité. 
De quoi fe'plaindrc/ Il peut nous ravir fa lu- 
mière , 
Par grâce il ne veut pas la couvrir toute entière; 
Qui la cherche eft bien- tôt pénétré de lès traits. 
Qui ne la cherche pas ne la trouve jamais* . • i 

[a) Scimm quod omnis creatura ingemifcit O'pdr' 
turitufque ad hue. Rom. 8. Expefiatto creatHr4 re^ 
veUtiinem fiiiorum Dti expeaat. Ibid- 

c 



i 



Qu'ici (ans murmurer la raîfon s'humîlîe 
Dieu-permet notre mort , ou nous laifTe la vîe# 
Ne lui demandons point compte de Tes décrets. 
Qui pourra d'injuftice accufer fes arrêts ? 
L'homme, ce vil amas de boue & de poufEere, 
Soutiendroit-il jamais Téclat de (à lumière ? 
Ce 'Dieu d'un feul regard confond toute gran* 

deur» 
Des Aftres devant lui s'éclîpfè la (plendeur. ' 
Profterné près du Trône où ùl gloire étincelle. 
Le Chérubin tremblant (è couvre de (on aile, 
Centrez dans le néant , mortels audacieux , 
Il vole fur les vents , il s'afïîed fur les Cieux : 
Il a dit à la mer : Brife-toi (ur ta rive ; 
Et dans fon lit étroit la mer refte captive. 
Les foudres vont porter Tes ordres confiés p 
Et les nuages (ont la poudre de (es pies. 
C'eft ce Dieu qui d'un mot éleva nos monta- 

gnes , 
Sufpendit le foleil > étendit nos campagnes , 
Qui pe(e l'univers dans le creux de (à main. 
Notre globe à (es yeux eft (emblable à ce grain 
Dont le poids fait à peine incliner la balance. 
Il fouifle , & de la mer tarit le gouffre immen(e* 
N^ vœux & nos encèn$ (ont dhs: à fon poui- 

voir. 
Cependant qitel honneur en peut-il recevoir ? 
Quel bien lui revient-il de nos foibles homma- 
ges?' ' 
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lui feul il ell fa fin , il s'aime en Ces oorniges. 
Qu'a-t-il befoiti de nous ? D'un œil îndiférent 

Il regarde tranquille & l'être & le néant 

Ce qu'il veut , il l'ordonne , & fon ordre fiipré- 

me 
N'a pour d^autre raîfbn que fà volonté mém^' 
fage profondeur ! 6 ftiblimes fecrets ! 
J'adore un Dieu caché , je tremble , & je mo 

tais. 

Foëme de la Religion» 

Idée de la puljfanre de Dieu. 

Voici ce que dit Mardochëe à Efflief 
pour rengager à parler au Roi Afluerus i 
en feveur au Peuple Juif. 

Que peuvent contre lui tous les Rois de la 

terre? 

En tain ils s'unîroîent pour lui faire la guerre, 

Pour difGper leur ligue il n'a qu'à Ce montrer ; 

^ parle , & dans la poudre il les fait tous ren- 
trer. 

Au feul fon 4e (k voix la mer fuit , le Ciol 
tremble , * 

H voit comme un néant tout l'univers enfem» 

We ; 
ît les foibles mortels , v^ns jouets du trépas ^ 

C2 
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SoQt tous deyant fes yeux comme s^lls n^éi 
toient pas. 

Racioe, Efiher, 

Joad ou Joïada, Grand Prêtre des 
Juifs , parle ainfi à Abner un des princi- 
paux Officiers du Roi de Juda. C^étoit 
pour lui faire comprendre qu'il ne de voit 
pas craindre les mauvais deiTeins de la 
cruelle Athalie. 

Celui qui met un frein à la fureur des flots 

Sait auffi des méchans arrêter les «omplotft. 

Soumis avec refpeâ à ùl volonté fàinte , 

Je crains Dieu , cher Abner, & n*ai point d'au«; 

tre crainte. 

Racine , Athalie, 

Nous ne pouvons placer plus h propos 

âu^à la fuite de ce fujet , ce que dit Mr. 
Louflfeau contre les prétendus efprits forts 
dans une Épître à Mr. Racine , Pilluftre 
Auteur du Poëme fur la Religion. On 
verra avec quelle énergie il jette un ridi- 
cule fu;r leurs difcours audacieux. 

lyfais dans c^ /îécle jl la révolte ouvert. 
L'impiété marche à front découvert ; 
|Uen ne Tétonne, & le crime rebelle 
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Va point d*appm plds intrépide qu^eQe. 
'ous iês drapeaux , fous Ces fiers étendarts, 
l'œil affiiré , courent de toutes parts , 
Ces légions , ces bruyantes armées 
D*efprits fUbtils , d'ingénieux Pygmées , 
Qui fiir des monts d'afgumens entafTés 
' Contre le Ciel burlefquement haufles » 
De jour en jour iuperbes Encelades 
Vont redoublant leurs folles efcalades , 
Jufques au fein de la Divinité , 
Portent la guerre avec impunité ; 
Viendront bien-tét (ans fcrapuie & (ans honte 
De Ces arrêts lui faire tendre compte ; 
Et déjà même Arbitres de Gl Loi 
Tiennent en main pour écrafer la Foi 
De leurs raifbns les foudres toutes prêtes. 
Y penfèz-yous infenfés que vous, êtes i 

Mr. Racine âéplore pareillement l'abus 
que les prétendus efprits forts font de leur 
raifon , &; il fait voir dans les Vers fuivans 
ar quels degrés Fimpiété vient à fon com- 
le. C'eft après avoir dit que le défir de 
briller par l'affeftation du bel efprit, a al- 
téré le bon goût qui doit régner dans le* 
Ouvrages, 

Un excès plus btû emporta la raifon 
Oui lâjflfe de chérir fon heureufe prifon i 
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Pour y(>idoir tout 9fffendtef oui fun p» le*^ 

belle 
Soitir du cercle étxoiz <pxe Piea tr9ce autour 

d'elle. 
Plutôt que iy rentrer, s*égaj:antpour jamak-» 
Bile e/péra , malgré tant de brouiilars épais > 
Etendre fon empire en étendant ù vue. 
La nuit l'enveloppa , & fierté confondue 
Au lieu 4e s^enrichir , perdit (on propre bien ^ 
£t l'œil toujouj:s ouvert, voyant tout, ne vie 

rien. 
Bans ce trouble ufiirpantfbnnom & (àpuîlàfiee 
Conopagne du Déiûne & de la tolérance» 
Par l'orgueil foutenue & par la volupté 
Sur un troae éclatant monta l'impiété. 

Kacime » Jtp* à M» RûMjpaufk * 

Sur rimpte. 

Les Vers fuivans ont quelque rapport 
avec le fujet précédent. Le Poëte y pa- 
Mphrafe deux Verfets du Pfeaume 3 6. . • 
Vidi imfîum fuperexaltatum & ehvmum 
ficut çedros L thoiii , & tranfivi & eccc 
non erat , & quaifivi eum > & non ejl inr 
'ventus^ locus ejus. 

Jai vu l'impie adoré fiir la terre , 
Pareil au cèdre , il caehoit dans les Cieux 



• 
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$on ^m audacieux ; 
H ferablost i fbn gré gouverner le toimerre 9 
Fouloit aux pîeils Tes ennemis vaincus , 
Je n'ai fait que pa&r, il n'étoit déjà plus. 

Sur la révtlation faite à la Nation Juive. 

Le morceau fuivant efl rempli d'info 
traâion» mais d'nne inftruâion pleine 
d'énergie & de force. Le Poète y faiv 
voir que Dieu a révélé fes volontés à la 
nation Juive par les prodiges de là puif- 
fence , que c'*eft lui - même qui a appris 
aux hommes le culte qu'il vouloir qu'on 
lui rendît. Il exalte la grandeur du bien- 
fort dont la Bonté Divine a comblé les 
hcMumes en leur envoyant un Dieu Sau- 
veur. Il peint enfuite Fétabliflèment de 
l'Églifc iSc la propagation dm la Foi. Il y 
a dans ce morceau des coups de maître , 
qui ont mérité Téloge des plus céLbres 
Poètes de nos jours. 

Aux humains , qu'entraboit leur pente dcré- 

' giée, 
Que fervoit la raîfon par le crime aveuglée ? 
Pour trouver à leurs maux un remède vainr 
queur» 
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Il falloit pénÀrer dans les fburces du cœur. 
Détromper des faux biens leur efpérance avîdtf ; 
Propofêr à leurs vœux un bonheur plus Coïxée , 
£t réglant leurs dê&rs par leur propre intérêt « 
Pourjes porter à Dieu, leur montrer ce qu'il 
eft. 

Ce Dieu dont l'Univers avoit perdu l'idée , 
D'un rayon de (à grâce éclaira la Judée ; 
Aux Hébreux , que choifît (on araour paternel » 
Il apprit que lui fèul étoit l'Etre éternel 
Qui diipofè à fon gré des vents & du tonnerre, 
Dont la main fur le vuide a fu(pendu la Terre, 
Ouvre aux traits de Taurore un chemin dans les 

airs , 
Et foutient la barrière où fe brîfent les mers» 
C'étoit peu que lui-même annonçât (on effence. 
Son bras , aux jeux des Juifs , confirma & pui^ 

(ànce ; 
Ils ont vu la niiture attentive à (es Loix , 
En lui de fon Auteur reconnoître la voix ; 
Le Soleil par (on ordre interrompre (à C0ur(e , 
Le Jourdain étonné remonter vers (à fource , 
Des Monts , à fon a(peâ , la bafe s'ébranler. 
Les Mers (è divifant* devant lui reculer: 
Mais en vain , pour fonder la Foi de (es Oracles, 
Il s'explique à leurs yeux par la voix des mira« 

clés ; 
Les prodiges divers qu'il produit chaque Jour 
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N'ont pâ gïavcr en eux la Loi de ion amour. 
Dans Uefprit effiréné de ce Peuple indomptable 
La vérité s'éclipfè & fait place â la fable ; 
De fes voeux criminels il ne porte Tardeur 
Qu a des Dieux ^i font nés du penchant de foti 

ceeur. 
Ainfî des Nations triomphent les prefiiges ^ 
Grand Dieu ! de ta juftice îl n'eft plus de veâir 

ges; 
Qu*attend-tu pour punir ces forfaits éclatans ! 
leur cri ju^i'à ton Trône eft monté dès longr 

tems. 
Dans un trop long fbmmeil ta juftice repo(e ; 
Leve-toi» Dieu vengeur > & viens juger ta caufê| 
De ton glaive enflammé fais (brtir ces éclairs 
Qui pénétrent les Cieux & percent les Enfen 2 
Prens ces traits préparés pour le Jour die la guer- 
re, 
Sur les ailes des vents fais voler ton tonnerre, 
E^ qu'un noir tourbillon, dans les aîrs déployé , 
Difperfe les débris du monde foudroyé. 
Mais, grand Dieu ! pour jamais perdras -tu too 

ouvrage ? 
Non : Tu dois dans nos cœurs reparer ton itoàr 

Hélas ! quand viendra donc Tinâant , l'heureux 

înftant 
Qk doit naître le Saint que l'Univers attend l : 
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couleurs de la Poëfie. Lorfqu'^Us ont tra-^ 
vaille à nous en faire la peinture , on doit 
croire qu'ils on eu pour but de jetter un 
Êiiutaire effroi dans le cœur des Chré- 
tiens , & de leur donner lieu de penfer à 
un événement oui fera la décifk>n de leur 
bonheur ou de leur malheur éternel. On 
fait que les Prophètes appellent ce jour>le 
four de colère & de vengeance , & qu'ils 
enq)loyent pour le dépeindre ks expref* 
fions les plus fones & les plus capables de 
faire impreflîon. (a) La neinture qu'en 
ont fait plufieurs Poètes eft aflèz vive pour 
frapper les eiprits ^ fi on veut y faire at- 
tention. 

Déjà je le crois voir, j*en frémis paOr avance ^ 
Ce jour de châtiment comme de récompense. 
Péja j*entends des Mers mugir les fiots trou* 

blés , 
Déjà je Tois paiîr les Afires ébranlés. 
^e feu vengeur s'allume & le (on des trompeta 

tes 

(4) jfttxtà eft dies Dominimagnus, • . Fose diêiDo" 
mini amava. • « Dies trihMationis O* angufli^» • . I» 
igné zeli ejm devqrahitmr omnis-Terra* Sophon. i. . • 
Anteqi^am veniat dies Domini magnns €?* horrihiliu 
Joël !• . • Ecce dies veniet fuccenfn qiéoftcaminm CT* 
0rM»t omnes fuperbi 0* êmiHS facientes impietatem, 
PipuU, Malac, 4* 



Vi réveiller les Morts dans leurs ibmbres re*^ 

Ce jour eft le dernier des jours de TUnivers. 
Dieu cite devant lui tous les Peuples divers f 
£t pour en fëparer les Saints , fbn héritage » 
De fà Religion vient confbmmer l'Ouvrage; 
La Terre , le Sokil, le tems , tout va périr , 
Et de rEternitc les portes vont s'ouvrir. 
Elles s'ouvrent : Ce Dieu fi long-tems invîfi^ 

ble 
S'avance précédé de 6 gloire terrible : 
Entouré du tonnerre, au milieu des éclairs. 
Son Trône étincellant s'élève dans les airs." 
Le grand rideau fe tire ^ & ce Dieu vient en^ 

Maître; 
Malheureux qui pour lors commence à le con- 

noitre ï 

* 

Ses Anges ont par-tout fait entendre leur voiX|; 

Et fortant de la poudre une féconde fois , 

Le genre humain tremblant , iàns appui , fan$ 

refuge p 
Ne voit plus de grandeur que celle de fbn Jugew 
Ebloui des rayons dont il fe fent percer , 
LTmpie avec horreur voudroit les repoufler. 
Il n'eu plus tems ; il voit la gloirQ qui l'opprî-i 

nue, .4' 

Il tombe enfeveli dans Téternel abîme. ♦ . , . 
Et loin des. voluptés ou fut livré fon cœur» 
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Ne trouve devant lui que Ja rage & niorfeufj' 
Le vrai Chrétien lui fêul ne voit rien qui Té- 

. tonne,' 
Et fiir ce Tribunal que la foudre environne y 
Il voit le mém« Dieu qu'il a cru (ans le voir^ 
L'objet de fon amour, la fin de (on efpoir. 
Mais il n'a plus befoin de foi ni d'e(pérance ^ 
.Un éternel amour en ^ la rccompenfe. 

Vàéme de Racine^ 

REMARQ^UÈS. 

Voilà un morceau de Poè'fie qu^on peut 
appeller fini , tant il renferme de beautés. 
Ce font là de grandes images , s*il en fut 
jamais. Quel tableau ! Quelle force d'ex- 
preflîons ! Il eft vrai que le fujet par lui- 
même Jie pouvoit que jetter Je Poète dans 
un enthoufiarme des plus vifs , mais on 
peut dire qu'il rend parfaitement l'idée 
que les Livres faints nous donnent de ce 
grand jour. Remarquez ces figures. Déjà 
f entends des mers mugir les flots trou-^ 
blés y déjàje vois pâlir les Aftres ébran* 
iés , &t:. r àites atteritibn à cette expre A 
fion : Ce Dieu fi long-tems invifible\ qui 
farit un fi bel effet fur l'efprit & le cœur , 
comme s'il difoit , ce Dieu après lequel 
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les Juftes ont tant foupiré 9 fe montre à 
eux ; ils le voyant enfin , le tems de la Foi 
eft fini. Il n'y a point de véritables Chré- 
tiens qui ne le fentent émus & touchés i 
la récitation d'un pareil morceau , fiirtout 
à Pendroit qui regarde les Élus , parce 
qu'il leur rappelle vivement le tems dt 
leur délivrance & la fin des maux qu'ils 
éprouvent dans cette vie. On ne doit pas 
oublier cette expreflion où le Poète par-r 
lant à l'impie , dit : J/ voit la gloire qui 
ropprime ; c'eft une application très-juftô 
de ce paflage de l'Écriture : Scrutator Ma^ 
jejlatts opprimetur à glorià ; & qui con- 
vient panaitement à ces efprits téméraireij 
qui veulent pénétrer dans les décrets éter- 
nels , & fonder la profondeur des Juge-îr 
mens de Dieu. 

Sur le même fujet. 

Le Poète fait ici une Pàraphrafe dû 
Pfeaume p 6 , & il y ajoute des ttaits qui 
ont rapport au Jugement dernier. 

Peuples , élevez vos concerts , 
Pou£*ez des cris ^e joie & des chants de tiôf 
. toire. 
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. Voîcî le Roi de l'Univers 

Qui Tient (aire éclater fon triomphe Se & gloire^ 

La juftice & la vérité 
Servent ie fondement à fon Trône tetrible^ 

Une profonde obscurité 
Aux regards des humains le rend inaccellible; 

Les éclairs , les feux dévorans 
Font luire devant lui 'la flamme étincellante ^ 

Et fes ennemis expirans 
Tombent de toutes parts (bus ùl foudre brûlante^ 

Pleine d'horreur 8c de re(peâ , 
La Terre a trefiailli Cur Cm voûtes brifees i 

Les Monts fondus à (on a(peâ , 
S'écoulent dans le (èin des Ondes embri(ees<î 

' De (es Jugemens redoutés 
La trompette Céiefie a potté le meflàge» 

Et dans les airs épouvantés 
En ces terribles mots (a voix s'ouvre un paffagej 

Soyez a jamais confondus , 
Adorateurs impurs des profanes Idoles» 

Vous qui par des voeux deiïèndus 
invoquez de vos mains les ouvrages frivoles; 

Miniftres 
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Miniftrès de mes volontés y 
Anges fervez contr'eux ma fureur vengerefle; 

Vous Mortel 9 que j'ai rachetés 
Eedoublez a ma voix tos concerts (I*allégre£e« 

Ceflrmoî qui^tu plus haut des Creux 
Du Mocnta^que j'ai fait régie les dëâinées'l 

C'eft moi qui brife ces faux Dieux , 
Miierablès'' jouets des v^nts & d'esaxmees. 

Par ma préfence raffermis ,• 
Méprifez du méchant la haine &. l'artifice ; 

L'ennemi de vos ennemis 
À détourné £ir eux les traits de leur nulicç; 

Vcner donc, venex en ce jour 
Signaler de vos cœurs l'humble reconnoiflànce^ 

£t par un refpeâ' plein d'amour 
Sanâlfiez en moi votre réjouiiSànce. 

Cémjpmens des Filles de Jérufalem penh 
dam ta captivité de Babylone. 

Déplorable Sîoff rQu'as-tu fait de ta gloire l 
Tout l'Univers admiroît ta (plendeur ,• 
Tu n'es plus que pouffiere y & de cette gxdxai 
deur 

p. 
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Ibne nous n&i plus que la trîfte mémoire;^ 
Sion jufques au Ciel élevée autrefois y 
Jufqu^aux Enfers maintenant abaiflee y 

Puiiïai )e demeurer (ans voix j 
Si dans mes chants ta douleur retracée 
Jusqu'au dernier foupir n'occupe ma penfée*. 
O rives du Jourdain ! O chamo^aimcs des 
Cieux ! 
Sacrés Monts , fertiles Vallées l 
Par cent Miracles lîgnalées , 
Du doux Pays de nos Ayeux 
Serons-nous toujours exilées f 

Racine j Efther» 

Le mâme Poète , dans les Vers fuivansi 
a rendu le fens de la Prophétie dlfaïe fur 
la grandeur future de l'Églife & kpropa- 
gation du Chriftianifme. 

Quelle Jérufalem nouvelle 
Sort du fonds du défert brillante de clartés {d} 
3Et porte Hir le front une marque immortelle î 

Peuples de la Terre chantei. 

(a) Surge , illumfnare Jérufalem quia venit lumen 
tuum O* gUria homini fnpfr te crta efh* . . . Lev* in 
tircuitu ocufos ttios V vide, • . . FiVi tni de longé ve- 
ntent. . • . Ambulabunt Gentes in Iwnine tU9 , KJ* Re*^ 
gts infplendore ortks tui. H. Chap. ^o. • * . Et inimi- 
éi ejns terrum Itngent* Pi^ 7 1 . • • . Bjèratç Oxli d^n* 
fer <y wèhes ^Immt jiiftHm* If. 41» 
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Jérufàleln renaît plus charmante & plus belle , 
D'où lui viennent de tous côtés 

Ces Enfans qu'en fon fein elle n'a point portés; 
Levé , Jénifàlem , levé ta tête altiere , 

Regarde tous ces Rois de ta gloire étonnés y 

Les Rois des Nations devant toi proflernés , 
De tes pieds baifent la poufliere , 

Les Peuples à Tenvi marchent à ta lumière. 

Heureux qui pour Sion , d'une fkinte ferveur^ 
Sentira fon ame embrafée. 
Cieux , répandez votre rofée , 
£t que la Terre enfante fon Sauveur. 

SUR LA FOI CATHOLIQUE, 

A Poccûfion de V abjuration que fit Henri 
IVf Roi de France , lorjqu^it embrasa 
la Foi de VEglife Catholique. Mr. de 
Voltaire Parle en ces termes dans un 
Poèmâ ou il raconte cet événement. 

Beuri dont le grand cœurétolc formé poùf 

elle, (fl) 
Voit , connoit , aime enfin fâ lumière immor« 

telle » 
Il abjure avec Foi ces^Dogmes fédudeurs. 
Ingénieux en&ns de cent nouveaux Doâems» 

<4) L'EgKfc. ^ 
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Il reconnoît l'Eglifê kï bas combattue; 
L'Eglife toujours une & par-tout étendue. 
Libre, mais fous un Chef adorant en tout lietr 
Dans le J>anheur des Saints la grandeur de (bit 

Dieu, 
le Chrift de nos péchés viaime renaiflànte , 
De Tes Elus chéris nourriture vivante , 
Defcend fiir les Autels à fes yeux éperduy 
£t lui découvre un Dieu fous un pain qui n'cft 

I^îus. 

Son/cœur obéiffant Ce foumet , s'abandonne..^ 
Xes remparts ébranlés s'entr'ouvrent à (à voix^ 
Jl entre au nom du Dieu qui fait régner les Roit» 

U.ntiade deFoltaire,. 

REMARQ^UES. 

^ On peut dire que cette définîtîoir dé 
rÉglife eft exaéle , & que ce qui en fait 
le prix , €*eft de renfermer beaucoup de^ 
chofes dans Fefpace de huit Vers. On' 
voit que l'Égiife ici bas effuye des com- 
bats ; on y apprend fon unité & la réu- 
nion de fes membres fous un feul Chefl 
Peut-on mieux exprimer Padorable Sa- 
crifice de nos Autels? Le Chrifl-d'e rwr 
péchés victime renaijfante ; & le Sacre- 
ment de rEuchariftie y De fes Elus ché^ 
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m nourriture vivante. Que cette îdœ 
eft noble ! Il entre au nom du Dieu qui 
fm régner les Rois. Fer me Reges reg^ 
nanty dit la Sageflè dans les Livres Sainte 

r 

FrofeJJton de Foi de FoKeuÛe. 

Je n'adore qu'un Dieu Maître de l'Univcr» 

Sous qui tremblent le Ciel, la Terre & les £iv* 

fers : 

Un Dieu qui nous aimant d*un amour infinie ^. 

Voulut mourir pour nous avec ignominie ; 

£t qui par un effort de cet excès d'amour > 

Vent pour nous en yiâime être offert chaque 

jour. 

Corneille , Tragédie de Poïieuêïe^ 

Le même Polyeufte ayant été mis en 
prifon parce qu'il étoit Chrétien , & prêt 
d'aller à la mort , fait les réflexions fui: 
vantes dans un Monologue. 

Source délicieufe en mi/ères féconde y 
Que voulez-vous de moi flatteuiès voluptés ! 
Honteux att^chemens de }a chair & du monde , 
Que ne me quittez-vous quand je vous ai quittés? 
Allez honneurs « plaifirs qui me livrez laguerre^ 
Toute votre félicité 
Sujette à rînâabilité ^f 
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En moins de rien tombe par Terre ^'^ 
Et comme elle à Tcclat du verre , 
Elle en a la fragilité. 
Aînfi n'e(pérez pas qu'après vous je îbupîre 9 
Vous étalez en vain vos charmes impuilTans y 
Vous me montrez en vain par-tout ce vafte em- 
pire y 
Les ennemis de Dieu pompeux & floriflkns. 
U ctale à ion tour des revers équitables 

Par qui les Grands font confondus » 
Et les glaives qu'il tient pendus 
Sur les plus fortunés coupables y 
Sont d'autant plus inévitables 
Que leurs coups font moins attendu»* 
Saintes douceurs du Ciel, adorables idées ^ 
Vous remplirez un eœur qui vous peut rece- 
voir; 
I>e vos facrés attraits les âmes poffédces 
Ke conçoivent plus sien qui les puiiTe émou- 
voir. 
Vous promettez beaucoup , & donnez davan- 
tage. 

Vos biens ne font point inconfllans , 
Et rheureux trépas que j'attends 
Ne nous fêrt que d'un doux pallàge 
Pour nous introduire au partage 
' Qui nous rend à jamais contens. 
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REMARQUES. 

Ces trois Stances font admirables ; el- 
les expriment les fentimens d'une Ame 
Chrétienne prête à quitter cette vie, & 
qui en connoît le néant. La comparaifon 
des honneurs de ce monde avec la fra- 
giUté du verre , eft ingénieûfe & exaéle- 
xnent vraie. Qiielle nobleffe dans cette 
image des gkives que Dieu tient fufpen- 
dus fur la tête des coupables. La der- 
nière Stance eft pleine de grandes idées 
fur le bonheur de la vie future après la- 
quelle une Ame jufte foupire. 

Eloge des Chrétiens des premiers fiécleu 

Ç'eft un Payén qui parle ainfi des 
Chrétiens de fon tems. 

Les Chrétiens n'ant qu'un Dieu, Makre abfb^ 

lu de tout. 
De qui le feul vouloir fait tout ce qu'il réfbfttf 
Mais fi j'ofe entre nous dire ce qu'il me £èmble> 
les nôtres bien Ibuvent s'accordent mal enfenir 

ble ; 
£t me dut leur colère écta&c à leurs yeu^» 



1^8 Sujet I 

I^ous en avons beaucoup pour être ie vrail 

Dieux; 
Enfin chez les Chrétiens les mœurs (ont inno* 

cernes. 
Les vices déteftés , les vertus floriflkntesr* 
Us font des vœux pour nous qui les perfëcutons» 
£t depuis tant de tems ^ue nous les tourmem- 

tons. 
Les a-t-on vu mutins , les a-t-on vIV re&elles^ i 
Nos Princes ont-ils eu des Soldats plus fidèles i 
Furieux dans la guerre » îls foufirent nos Bouf? 

reaux , 
£t lions au combat , ils meurent en agneaux.*; 

Et aflleurs une Dame Psryeime parle 
lainfi des mêmes Chrétiens. 

Le trépas n'eft pour eux ni honteux ni funefte • 
Ils cherchent ^e la gloire^a m^rifèr nos Dieux; 
Aveugles poiu: la Terre ils aipirent aux Cieux» 
Et croyant que la mort leur en ouvre la porte ^ 
Tourmentés, déchirés , aflaflinés, n'importe» 
Les fuppiices leur font ce qu'à nous les plaifirs» 
fx les mènent au but où tendent leurs défiis» 

BauliiK dam Fêljeu^ie* 




REMARQUES, 



nEMARQ^UBS. 

I 

Apf^ uïv tel é\ogc dfes Chrérkns idrf 
tfoifiéine fiécle de TEglife , txne réflexioit 
iteturette fe prëfeftte à Pefprit , & on ne 
peut s*eni|)^êcKer d'être étonné de la pro-* 
«gîeufe^diflR&fenee qui cft entre les Chré^ 
tiens de nos jours 8c ceux des premiers 
fiécks. Ge-ïi^eft pîK ici le Heu d'en don-**- 
itér la fàHbffVfe^i'êlâeurlsr comprend ai^ 
iëment. 

• • • 

Image du CaeJôufejeur des Éienheureux 
^ après les notions de la FoU 

Att tnîlîett des*clartcs d^un leu pur & Airablè y 
Diett-rattayaiitles tems fbnTrone inébranlablisp* 
le Ciel efi (bus Tes pieds ; <te mîUe'Adres di- 

Ycrs 
Le cours toujours ré^é ràtinoncé à llJmTerf ^ 
Lapmflance, l'amour avec rintelligence^ 
Orib'tt ^ivî/eâ compo&nt fôn.eflence. 
Se» Saints « dans, les 'douceucs d'une éttfrnellf' 

paix, 
I)^*un torrent de plaifirs eiurrés a jamais > 
fenêtres de & gloire & remplis de lui-même ^ 
Aèrent a Tenvi (à Majeftc fùpremew^ 

£ 



Pérant lui font ces Dieux , ces brûlahs Séra^ 

phîns ' 
'A qui de rUnîvers il commet les defiins. (a) 
XI parle , & de la Terre ils ront changer la ftce, 
Pes Puiflances du fîécle ils retranchent la racje^ 
Tandis que les humains , vils jouets de Terreur» 
Des Confeils étemels acculent la hauteur. 
Ce font eux dont la main frappant Rome aiTerr 

vie,, 
Aux fiers enfans. du Nord ont Uvré.l*Italîc , 
]^'£fpagne aux Afiricains , Solyme aux Otto*»- 

mans , 
Tout Empire eft tombé , tout Peuple eut fef 

fAzU cette impénétrable & lufle Providence 

yHt laine pas toujours profpérer l'infolence , 

Quelque fois fà bonté favorable aux humaine * 

filet le Sceptre dçs ^oU 4^ns d'innocente^ 

mains. 

Fohaîre» Henriade* 

^EMAUQUES. 

« 

Un pareil fujet ne pouvpit être traître 
4*UP tPn plu§ fubljnjç. Quçll^ Majeflé 

(4) Q^i facis Angelos tuos Sptritus V Miniflrps . 
#1195 igtfêm ttrentifm, ^C 103. ^ •'• Votùntes virtme ^ 
f^çien^tti verhufn iUhs ai audiendtim vceem fermer , 
fmmejMs; I|)i4. , . f lUjêjccr^ntM^ura éj^ OjrbiTçpr 



Bans ces premiers Vers : Au rmlieu det 
clartés cPun feu pur & durable , &C4 
Quelle grandeur dans cette image ! Le 
Gel efi fous fes pieds , Ù'c* Un beau 
génie vient ^ bout d'exprimer «dans le lan- 
gage de la Poëfie tout ce qu'il y a déplus 
difficile. Peut-on mieux dâfînir le protond* 
Myftere de la Sainte Trinité ? La puif- 
fance &* Famour avec Vintelligenceyurns 
& divijes vompofent fan ejjence. Le reftë 
de cette image du Ciel & du bonheur des 
Saints ell de la même beauté , & on peut 
dire que les expreflîons répondent à la 
Majeué du fujet autant que des paroles 
bumaines en font capables. 

Le Le(9:eur ne défepprouvera peut- 
être pas que nous placions ici la traduc- 
tion de FHymne admirable quel'Églife de* 
Paris chante aux Vêpres du Dimanche & 
(pli commence par ces mots : hce qui 
mortalîbus , &c. Comme tout le monde 
n'eft pas en- état de fentir la beauté de la^ 
Poëfie latine , on Ta traduite en Vers à Foc- . 
cafion.d'un petit Livre de Prières domeC- 
tiques , intitulé La journée du pieux Laï" 
que, qui paroît depuis deux ans. Les con* 
noifleurs ont trouvé que cette trâduAion 
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^pproçlfèb fortL 4^ 1^ be;autédti:*t«ttec:Is.ë 
fynàs du fu)€t, ce foîM: lçsfe^J]^men&dM-^ 
»e Ame Chrétiemie à qui les jours de Fè* 
^e de rÉgUfe rsifçellent le fouvènir dô 
]a Fête iéterneUe que Içs Élus cëléhreronti 
1^ jour dans le Q^l, ë$ qvûibupireaprjè^ 
^et h.euieu:3^ jour* 

ODîeu quî dans les feux des clartés éteraelIeA 
|bIou5..cache3L ce féjout où les Biprits heureux 
jpaas un ùint tcemblemeiM: fe couvreat de kur|^ 

ailes, 
iVo^f n| de yme front réda( u^ajefiueux; 

Panf ce bajs Uiûyeis, un jiroîlè épais & fonaJiM*^. 
Couvre nos pas errans; la Foi (èule nous luit ; 
l^laîs. votre. jpur# Seigneur^ diflipera c^tte pm^ 

bre , 
^ ^ra Ans r^uc.difparoitre.la nuiijt» 

Ce JQur.jf et heureia joUf , figuré, pat np8|îçtç«|i 
Vous npus le préparez, ô Dijçu plein de bonté» 
j^e grand A^iip ^ul brille e|i fon. plein fiir npp, 

tètes 9 
jfpj3t ^tt'uA Épii>le ra70n.de fa vive clarté, 

Djje yp»? ^^rdj?;?. Iprm^tpw pour we^AJ»^ fi* 



Éf fpuç ? zfxhs lequel nous devons Ibupffer ; . 
Hkis.pQrtr jouir de vous, A lumière éternellel 
Du.poids de liotre Corps il uou^ faut délivrer^ 

Ah ! quand de Ces lîeiïs notre? Ame dégagée , 
Jufques dans votre ftin portera fort efibrt ; 
Du torrent de vos biens fàîntement enyvrée , 
Vous louer , vous aineer , fera fon heureux fott^ 

Suprême Trinité, faites par votre gcaee 
Qu*à ce bonheur promis nos défirs foicnt fîx^Sy 
£t qu'un jotn: étemel fiiccéde au court e(pace 
Se ceux qu'en cet exil vous nous avez prétéii^ 

REMARQ^UES. 

La première StTOphe eô d»M le gen^ 
Xt fublime ; toutes les expreïfions & tour 
tes les idées font marquées à ce ton ; il 
Jic faut qu'avoir du fentiment pour s'en 
appercevoir» Les deux denrieres méritent 
attention, on y. remarque la vivacité du 
tranfport avec lequel une Ame Chrétiens- 
né s'élance vers l'objet de fon amour, jihf 
4jùand de fis tiens ^&c* Cette image eft 
prife de celle que nous fournit T Écritu- 
re 9 en nous repréfentant Lazare dans lè 
fein d'Abraham. Il en eft de même de 
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celle-ci : D« torrent de vos Biens ^ &è: 
jprife des expreflîons du Roi Prophète :Ei 
torrente voluptatis tua potabis eas. ....•: 
înebriabuntur ah ubertate domus tua. Pf» 
3 y. Les deuif derniers Vers expriment 
beaucoup de chofes en peu de paroles. On 
y voit , comme en panant, que cette vie 
«'eft qu^un exil , que nos jours font bor- 
nés à un petit elpace de tems , & que; 
Dieu n'a fait que nous les prêter» 

Soupirs d^une- Ame vers le Cieh 

m 

Les Vers fuivans ont une fi étroite lîaî- 
fon avec les fujets çi-defiûs , & les fenti- 
mens y font exprimés avec tant de dou- 
ceur , qu'on ne craint pas de fatiguer le 
LedteuF en les lui mettant fous les yeuX'* 

Non , je ne fuis point fait pour pofieder la Terre;; 
Quand ne ferai - je plus avec moi-même ea * 

guerre ? 
-Qui me délivrera de ce corps de péché ? 
Qui brifera la chaîne où je fuis attaché l • • .r; 
Avec tant de foibleffç aifêment on iuccombeb 
Eh ! qui me donnera l'aile de la Colombe ? 
Loin de ce lieu d'horreur, de ce gouffre de 



J^îfoî^ ; )e' Yolerois dans le feïxi dvt repos. 
Là ié ce cotps impue les Ames délivrées y 
De la joie IneÔàble à GiSbxirce enivrées 
£t riches de ces biens .^ue Toeil né fâuroit voir 
^e demandent plus rien , n*ont.plas rien » vou» 

loir. f 

De. ce Royaume heureux Dieu bannit les 2IU 

.larmes , 
Et des yeux de Tes Saints daigne efluyer les lar- 

mes ; . 
Cefti-là qu'on n'entend plus ni plaintes ni (bu-t 

pirs ; 
le Cœur n'a {dus alors ni craintes ni déiïrs^ ' 
VEgVife enfin triomphe 8c brillante de gloire 
Fait retentir le Ciel des chants de fà vidotre^^ 
-£lle chante tandis qu'£fcla^es- déTolés 
Nous gémîEbns encor liir la Terre exilés'^ 
Près de TEuphrate aifis (a) , nous pleoions fiif 

Ces rives , 
Une juile douleur dent nos langues captives ; 
Et comment pourrions-nous au milieu des mé- 
/ chanSy 

Çelefte Sion, faire entendre tes chants ! 
Hélas! nous nous taifbns, nos Lyres détendues(6) 

. (rf) SW/eV IPÎumma Bahylonis iÙie fedtmus Cr ffm" 
mus cùm recordaremur Si^n. Pf- ii6» 

ib) In falicibufi in mtdio pus fufpendjmus Orgaiféê 
noiera. . • . • Quûmodo^ cantaSimus Cantkum DmM 
h Ttrr4 aUfna^ * • Ibid. 



f4 .S^^JBT? 

izngvà&nt eit< âence aux &vie$.(ef[j^mJ^^ • 
Que mon exil eA long ! à.tnranqttiite-Cké I: 
Sainte Jéruiateair ! 6 chece étemtcél 
Quand irai-^ au torrent es ta. yokzpté put« 
jioireriieureux^aiibli des peines ^ue j^eitdurêl^ 
Quand irai- je goûter ton adorable paix? 
jQwuid verm*-|e ça* jour %iii ne finit j amaisè 

Foëme de KuiMê*, 

• . - » 

On peut voir par ce morceau & par 
plxifieùrs autres que îioua ayons, rapport^ 
çj^t la Poeûe travaillée par une maiir bas* 
bHô , 60 très^capable àq parler b ki^gaigt 
de la pbété> & de la piâé la. plus tendre 
& la plus affedhieufe» ce que bien dH 
pçrfonms aïoycgçnt impoSiole.. 

Sur ta Di'ùine ft&^enetè. 

Extrait d'une Ode de Rouflèau faite It 
Foccafion de: b*naifl&0cé d^ùii Pmee^ 



■j 



C'eft aihiî que*la inain>des Parqxie.^ 
Va nous filer ce fîécle heureux ^ 
Qui du plus {âge des Monarques 
Z>oit cQuronnei: les iuftesTfleus.;} 



Tuifqu'ils puniffeiurflos forfaits ; 

SowLxett leur» Itesmx 61ut»i»i 
Som un gage de Iftufs l>ico£û(f » 

Le Ciel dans unemut profonde 
Sç plaît i flOHs càcbci: fe's Xotv» : / 

Xe%j&gb£>m:le& Maîtres dai^ôode* ^ * 
i^ Dkiisc&nt Ifitilâîtrâi ii«t ftàii. 
"Valeur, aâivité y prudence 
Des décrets de leur Providence » 
Ric^ né eteingfrrerdxè vttU f 
* fit leiir i»gle cenftaitte At fiuat 
. *rttAu|pkiJfais:il.«cfiWL/ ; : y 
Pes biens & de l'adverfité, . ... 

Ceft le langage d'un Pécheur p&^* 
tenu '^' * 

Grand Dieu , tes Jugemens (ont remplis d^&-^ 

quité, /;/';- 

Toujours tu pr€nl.piaïiSr i'ttous être propice i, 

(a) C'eîl une imitadon de cet endroit d'Honn 
ce : Kegum timendorum in proprsoSfjgreges ; Rjegek à| 






Mais j'ai tant fait 4e malquejaniafrtst hotàé 
Me mrpanlotifieta âii^l^lelef «t Jiiâice* 1 

Moii t B^otï Dieu , lagrtftiâeur^e^dn^îiiifâété 
Ke lai£e àtoA pouvoir ^e lé ehoik dufiip^cef 
Ton intérêt s^oppofe à ma félkité". 
Et ta jjofte colère attend ^ue je périfle. 

Contente ton déÛt pttifqu*il t'eft glorieuse ^ - 
OSenCe-tbi des pleurs qui coulant de mes yeuxy 
Jonne-^ frappe , il eft terni ;: tend moi guien^r 
pour guerre» 

Jadore en périffant la raifon ^ai tWgrif ; 

Mais deflus çpel eUckoit tombera ton Tonnerre 

Qui ne foit tcmt CfmYétt dufang dip Jefiu* 

Perfonne n^îgnoré que ce Sdnnet eft 
ijA des plus beaux que la Poëfie Ffaa* 
\aife ait jamais produit. 
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CHAPITRE, IL ; 

i?e r^ jjtti cùntribue à la beauté * 
^tf la Poèjie, 

Et I^ Des Pknsi^es, 

LE S Penfées font les images deç cho* 
fes > car penfer c'eft former en foi la 
peinture d'un objet fpirituel ou fènfible^ 
I®. De ce principe il ^'enfuit que la 

fremiere Qualité (^) que doit ayoir unç 
. 'enfée , c eft d^être vraye , puifque les 
images & les peintures ne font véritables 

![u'autant qu'elles font reflemblantes ; ain- 
1 une Pcnlée eft vraye lorfqu'elle reprér 
fente les^ chofes fidellement ; & elle eft 
&ufle quand elle les fait voir autrement 
qu^elles ne font» Les penses font plus ou 
jnoms vrayes félon qu'elles font plus qu 
moins conformes à leur objets cette coof 
formité fait la juftefle de la penfée :^unf 
Penfée jufte eu une Penfée vraye de tous 
les côtés. j 

' (4) Qualkésque doivent avoir fe»F<nSe% 



l 



s 



'Maïs pour penfer bien il ne fuffît pt* 
querfes rèfSibé fftyeftti4enééfe«ki-«if 
les Penfées , à force d'être yrayes , font 
quelquefois triviales ;%infibutre4a vérité 
ui contente refprit , il faut quelque, chcn 
e qûife frisfcppt & quiièTurpréîinè ; tnais; 
comme toutes les Penfees ingënieufès ne 
iàuroient être nouvelles, il faut du moins 
ue c'eBes qui font ^^ftibioyéfes ^atis des 
uvrages d^efprit^j ne (oient point, ufées» 
• 2^. y^ peut ffire que dans ce genre > 
& fiirtout en fait de PoSié , la vérité qai 
^laît tant ailleurs fàris nul e^mèment , efa 
«einande ici néceflâîrement ; & cet orne^ 
%nénï tf éft quelque fois qif un tour nou^ 
^aii' qu -ofa xîottne aux chofes par des fî-- 
es, dés Cdmparitî&fts , des Alî^iorfes> 
s Métaphbrfes & àutf es fècoiirs de FArt 
T^'ûri eïpr it facile fçaît riiettre en ufege. 

3®. Elles doivent être proportionriëes 
%tt fujet qu^on traite ; aihfi dans une ma?- 
«ère «netife & élevée , des Penfées ba«- 
^s & faîiiilîeres feraient déplacées de mê- 
The que dams un fujet gûai & Harit ofi 
ïroîuveroît inauvais qa*un Auteur etn*- 
^t>ylt des figures & des comparaifons 
qui ne font propres qu'au genre fublime» 
^\ £il$3 doÂvwt êxxc claires Sç intelr 




ïgïttés:*, autarement attdcfuei ititilîittes^ 
c^lqu'agréables^i^jttelqucs délicats qyel- 
Ics foietit , elles perdem tout leur prix , Sd 
<ki ne fait aucun ca^ de Feipr k de l'Au-- 
teur. En toute lôfte de maperesjPobfeu- 
rite eft très-vka«ife. Ce que des cerfon»^ 
nés intellÎÊjemeïoût peine â enteiïàe t^eSt- 
point ingéniôiflc y on eft obfcur à niefure^ 
qu'on a le'fens petit & le goût mauvais. 

$"". B faut qu'elles laiflfent quelque^ 
chofcs à penfer à ceux qui l» lîfeiit ou 
qui les entendent. Agir autr^ent & tour- 
ner trop long-tems autour d^une méme^ 
Penfée , c'eft ^ifer le fujef, & ç'eft^m-»- 
ber dans le défaut qu'on a fi juftemçnt re-J 
proche à Ovide. Un des plus fûrs moyens 
de plaire n'eft ppis tant de dire & de pen- 
fer comme de faire penfer & de faire 
dire { « ). Un Auteur qui veut tout dire 
ôte au I^ftèur un plaifir qui le charme & 
pour lequel' il jgoi^e ieç-Oiivragesd^eÇr 
prit; il fenchoque même parce qu^il luj? 
donne fujet de Êroii?e qu'on fe d^ de ft 
capacité , au lieu^que i'adreflè de TA^teuf 
eft d'ouvrir feulement Tefprit au Leôeur 
en lui préparant de quoi produire & de^ 
^uoi raifbnner. Par là le I^iîteur aîtribuqf 



€fi, qu'iTpenfe à un efïîbt <fe fon génîé; 
. ,6^ Elles doivent être naturelles. Les 
l^jenfées naturelles font celles que la na- 
ture du. fujet préfente, qm naiflent pour 
ainfi dire du fujet même où rien n'eft tiré 
de loin 9 ni trop rechercha* Une Penfée 
naturelle femble devoir venir k tout le 
lîftonde, & n'avoir preique rien coûté à 
tro.uver. Rien n'eft beau ^'il n'eft naturel 5 
enfin elles doivçnt être nc^leç & délica- 
tes ; car comme le vrai eft Tame d'une 
Penfée , la nobleffe & la délicateffe en font 
l'Omeme^t & en rehauffent le prix. Nous 
allons voir ce qu'on, doit entendre par cçs 
deux quêtes* 

D^s Penfées nobles .9 grandes & 
fublimes* 

. La nobleiïè des Penfées vient , félon 
Hermogene , de la inajefté dés chofes dont 
^lles font les imag;es. . Telle éft la nature 
4e celles qui paltent pour grandes & il- 
luftres parmi les hommes, comme la pui£< 
lànce>, la générofité, Tefprit , le courage, . 
les vidoires , les triomphes > les grands 
traits de vertu & de magnanimité qui ca- 
raûérifent les Héros, &c. On doit metr: 



P^ Ifs i E t: "ûf, 

titans là même eQiece les Penféès ferres 
& (ubliipaes. Ce font celles qai font pld*- . 
tes à'un grand £bns , exprimé en peu de 
paroles crune .manière vive* On en verra 
des exemples au Chapitre des Sentiment 
dans le genre fublime , ces fortes de Pen- 
féès entrainem comme par force notre ju* 
gement & remuent toute notre Ame. El- 
les plaifent beaucoup parce qu'elles ont 
du grand qui charme toujours l'efprit. 

Cette noblefle des Perifées vient eoco^ 
te de la nature des figures que Ton em^ 
çloye pour peindre les objets. I^a Meta* 
phore , par exemple , eft une forte de .fi- 
gura qui produit un merveilleux effet fur 
notre imagination. Rien neflatte"pj;us Pet 
prit que la repréfentation d'un objet fou^ 
une image étrangère , ^omme dans cette 
Penfée : Les Lys ne filent point, pouf di- 
re qu'en France les filles ne fiiccedent 
point à la Couronne. Il en eft dç mêmç 
des Métaphores animées & qui marquent; 
de Taiftion ; telle eft cette expreffion dç 
Malherbe, pour dire quç.la mprt w'épâr- 
gne perfonne: Et la Garde qui veille aux 
oarrteres du Louvre rien dépend pas nos 
Boisiovi celle d'JÎQrace lor^u'il veut fai^ 
K entendre <jûe les Qr^dji pe Ipnt p pj^t 



'^.^jji 



eacem&defcmcisycarîlHes dépemtrvdam 
atttoar^dei lambris dorés^: 'Mems\4si cu^-é 
rt^ hxqutma circumxe^a^ t/olantes: ( ay^ 
Mdsil faut obferver queia^véritable gran-^ 
lieur Se k nobkflê des Penféès doivent» 
^emr de jattes mefures ; tout ce qui excé^ 
àâ^tSthot^èst Tég;ks^d8^fe-'perfeéiâKm4 

-cLes Pefifëès délkates ont cela de piW- 
pie y qu'elks fon« fouâirentrenferniées-eiït 
p^ de paroles, & que le fens qu'elles? 
côhtiénrfôflt li'eft pas^ vifîtde ni fi map- 
ijtA^ } il feitible d'^oofd qi^ellesle cawihenrî 
en partie 2^ qu^Oft' lecbepche & qu'on 1er 
cte^nô, ou du moins elles le hiilent feu*' 
îôifiént entrevoir p(«ar nous donner le; 
pîii& dfe t k découvrir tout^àhfait quand 
cftiiadel- eiprtt. Ce petit Mr^ftere efl com^^: 
jfte l'afme^^ la'délfcacôflfe des Renféès! , eiiF 
fôi?te que celles qui itîônc rien de myfté-> 
rieux'ni dans le ronds îni dans le tour ,. &> 
iqui fe mofttrent toufôs étitîeresj , i. la pre-- 
itiiere vue ne font pas , à proprement par-* 
1er, déliçaces, quelques fprituelies qu^elles^ 
ft^ien»^^ dlôà.l'ori peut remarquer qi» la*. 

'(4yLivrV.Ode'rd; - , ^^t *\y* 

delicatefie 



aaScSK^ffé S^ùûtè yt ne faw moi d'agf^able 
lAi feblkfté mêfîïe- Ûnè réflexion fubtilô 
& judicieufe ^ tout enfemble contribue 
fccaiicobp à cette déllcateflê^ Ces? foftes* 
de Perrffe^ font ordiliairemeiit érrtjrîm^é* 
d'une manière idye qui plak innniment 
par le tour jngiénieux: &. peu €Ofnmuil( 
dont eUes ioni; rendues ; c'efi ce tour 
même ^qui les* fait fouv^nt appeller bril<^ 
hns. Il efî certain qu'elles ennobliflentr 
k naatiôre traitée par l'Auteur; elles-don- 
nefit dela.grate& de 1 Wvanon au dif^ 
cours; mais outre la delicatefle des Pen— 
fées qui vient de FeffJritfèuIeméût, iï j 
en a* Urié qiif vient de^ fentîiïien^ ,. & tm. 
Paffedion a plus de paft qu6 Kntelligen- 
ce ; c'cfffce qu'on: verrai avec un peu plur> 
de détail dans \t C&apître des: graridfe 
Sentiniens«. Nous allons donner de fuite: 

Îuéiqùes exiemples de Fênfèés nobles 2^^ 
âicates». 

Exemples dH Venf^ess noSks &' 



lu êfo tm Poëces ^»n»nne: aihS 
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^^66 P EN $ É X t: 

|1 fut trop abfolu fur ïefym ie fon Maître ; 
^ais fi>a Maître par lui fut le Maitre des Roîs^ 

Dans un éloge de Louis XIV» non 
imprimé ,. un Poëxe s'exprime ainfî» 

Son Ame eft au-deflù? de fà grandeur ^çrêmti 
La yertir brille en hii^ plus- que le Diadème ^ 
£t quoiqu'un vafte Etat foit (bumis à (à -Lot^ 
Jjc Hérâs en Louis efi plus grand que le RoK: 

V 

Après la pubHcation d'une &meufe 
paix> on parloit ainfi de Louis XIV» 

Un Héros que le Ciel fait naître 

Pour le bonheur de cent Peuples dlyerr^ 

Aime mieux calmer TUnivers 

Que d'achever de s'en rendre le Makre. 

il cherche à rendre heureux jufqu'àfts enner 

miS) 
Tout eft par Ces travaux dans une paix profonde 
It ce n'eft plus à Mars qu'il peut être permis 
De troubler le repos du monde. . . • • 

BalUkd» Triomphe de V Amorti 

» 

21 a lait fur tul-méme un effort généreux ^ 
U veut rendre le monde heureux; 
Jk préfère au bonheur d'en devenir le Maitre 
^gloire 4e asBoatrer qu'il mérite de l'étrct. • . a 

£e^fù » Jrsgtàie ea wu^fu^ 



Les MuTes vont lui faire entendre ' 

Mille nottveattx concettg ; 
De là grandeur il fe plait à defcendre i 
n l^ir mêler les /eux à cent travaux divers ; 
L'envie en vain fi:émic de voir les biens ^u'îl 
caufè* 

Une aimable paix efi la Loi 

Que ce Vainqueur impofey 

Son tonnerre infpire Teffroî 
'" Pans letems même qu'il reposer.. 

Fhaëton , J^rêtosue* 

Qu^fl règne ce Héros, qui! triomphe toujours , 
Qu'avec lui foit toujours la paix ou la viâoire». 
Quefe cours defês ans dure autant que le cour» 

De la Seine & de la Loire ; 
ftu*îl régne ce Hér6sf ^ qu'il triomphe toujours 

Qull vive autant que Ci gloire- 

• 

Cey Jernîery Vers font Ju grand Ka* 
cïne , & terminent une Idylle qu'il avoir 
Êûte fur k paix , & qui fut chantée dans 
POrangerie de Sceaux, devant le Roi 
Louis X I Vr Rien rfeft plus naturel lA 
phis délicat que ce dernier Vers : ^«'«^ 
vkc autant que Ja glotrei 

Fa 



4% F^N'S^i'B^ 

"Bolleau parle ainfî it Louis X X^P^ 

Louis les anîmAnc du (eu teCàn coiinige; 
Se plaint di; ià grandeur qui l'àitache au rlv^e. J. 
I3kéjà du plomp mortei pW d'un-braFe e$ afe-»»^ 

teint y 
5otts 1^ fougueux. Gourfier»: l*Qitd6 écume S^^ 

fe plaint ;, 
Pe tant de coups affreux la tempête orageuf^ 
Tient un tems fiir les eaux la fortune dbuteufe|{; 
IMais Louis d'un regard (ait bien-tât la fixée > 
l^e^defiîn i&s yeux n*b£ef oit balança*. 

• 

îoCes djemiers Vers paroiffent d^abou^ 
•Mardis > mais ils ne font cjue forts ,. dit le 
siPere Bouhours, & ils ont une vraye. 
at-nobleflè qui les autorife. Le Poëte net- 
ai^dit pas en général que les dellins dëpen* 
:»dJenc du Roi , il ne parle que du deftim 
a» de h. guerre.u Comme le fîflême dp fa^ . 
appenfée eft tout poétique y. it a droit de? 
» mettre la fortune en jeu>. & comme 1% 
»]gcé(6ni:a d'uni Frince: au0i: magnanime^ 



MVficbiit les (Sddats^ ÎByiii^MérfVeft 
^^e^iAmésr'diàkfm : Dès <|tte Louis paroâ: 
€01 eft iSuré de la viiS%)ire» Et plus baâ 
il dît éneore : 

Quel plài&r de te iuivre aux xîves iu Scajua^f 

D^y trouver dation là poétique cendre y 

De juçer files Grecs qui briferent fes Toùrj ^- 

Kreot glus eu dk ans q^e Louis en dix jourfc. 

On ne peut rien de plus délÎGatement 
f erifé que cette plainte que le même Poë-*^ 
tt fait faire à là molefle fîir- les travauic 

Sieniers de ce grand Monarque >^ on geui?" 
re que rien n'eu mieux imaginé, & quc^ 
le tour eft nouveau^ Voici Tendroît.. 



Hâas'f qti^eftdevemi ce tems^ cet heuren»: 

tems» 
Ofrles Rois s'ttenofoienr*! nom dé filneair jn, 
SfeidtormQient fur k Trâîîe,,arnie fervanrfàirtr 

home, 
iàîfiiient leur Stieptte atfJt flûiffs ûtr #àii^WaJM* 

re* ou d^lIr Conité;i 
Hi^frfoiit n^apprôchc&dt» leur pal«bïer<&otff ï. 
Oh repofbîr U iiiât , oit dorwoir tout le'jcmr;/ 
Seulement au printems , qpand ÊLoterdatlft"] 

jlaineft 



fdÂCAt taire' des Tents" les bruyantes fiaTeffleri 
Quatre bœufs attelés d^ûit pas tranquîie'& lent 
f romenoiem dans Paris le Monarque indolente 
fCe doux flécle n*eft plus , le Ciel impitoyabloi 
!A placé fiir le Xrâne un Srînce iafàtigable ; 
II bxate mes douceurs ^ il eft ïburd i ma yoijr^ 
tTous les jours il m'éveille, au bruit dé Tes ex-r 

plôits; 
Rien ne peut arrêter Gl vigilante audace > 
•L'Eté n*â point de feux, lHyyer n'a point êkC 

glace; 
T^entens à Ton Ctvl nom tous me9 fujets^frémîn^ 
£n vain deux fois la paix a Youlu l'endormir ,.: 
Xoin de moi fbn courage entraîné par la gloire 
Ne £è plaît cp'à courir de vidKMre en vid6ire«. 
Je me fatiguerais â te tracer le courr 
jDes outragés cruels qu'il me fait tous les joor^ 

Lmri$ y Chaut U^ 

Oa doit dire à peu près la même cho^ 
tè du morceau fuivant y. furtout pouF Ï3k 
dëlicateffe de la Penfée, Boileau dans une. 
]Ëpîtce à Mr^ à^ Lamoignon où il fait l'é- 
ioge de h vie Champêtre , feint qu'à fbn 
retour de k Campagne un de fes amis lui 
mrle des vi6loires auJÊloi> yoidce qu'il 
M i&it dire :: 



T&vt (^t comme les Vers cher tous s^en Toat 

couler» 
Dit d'abord un ami qvi vent me c?^6let i 
£t dans ee ttm9 guerrier & fécond en AchîUer ) 
iCroît qpe Ton bit les:. Vers comme Ton prend 

les Villes;: . 
Mais moi dont le gâiiè eft mort en ce moment 
Je ne ûis que répondre à ce vain compliment » 
Et îuftement confus de mon peu d*abondkncea 
Je me &is un chagrin du bonheur de la France* 

Le même Poète termine fa première 
£pître au Roi j de la manière, luivante; 

Bour moi qui fur ton nom déjà Brfilant d'écrite 
Sens au bout de ma plume expirer la Satire ;.. 
Je n'ofè dé mes Vers vanter ici leprhc 
Toutefois fi quelqu^m è& mes foibles écnts 
Des ans* injurieux peut éviter l'outrage y 
Peut-être pour ta gloire aura-tril&ii uâge; . 
fit comme tes exploits «(onnant les Leâeurs^ 
Seront à peine crus fur la foi des Auteurs ; 
Sî quelque efprit malin les veut traiter db fàUes^^ 
On dira quelque jour pour les rendre cro)rable$5* 
Boileau qui dans fès Vers plein de fihcéritéi, 
Jadis à tout ùm fiéele a dit la., vérité ^ 
Qui mît i tout blâmer fon étude ôc fa- gloire f 
A pourtant dé cr Roi psirlé comme THiâoirtj. 



Le ijQorpf au fiûvsciit àe le die pmît^ 
en délicatefle à ceux qu'on vient de voir^ 
C'eft id pareUlemetft une manière mdi-^ 
reâe de Iq^t Louis X I V; Le grand 
Corneille dftfiiia fïécû Héroïque de lâi 
Toifon d^Or fait parler ainfi. l!a- r cseice ik 
k HéeSk de k Vtâoire. 

^Ab ! Viâoîire, pour fils n^ai-je- qoederSiAihcst' 
1^ gloire ^î les Gouvrd à moi-même ftinefte^ 
5ous mes plus beaux, fiiccès bit trembler tout. 

le refte» 
Bs lie vont aux tén&ytts qa^foritmeprôtégéf^ 
Xt n'en foxtent Vain^ieurs ^uepourme^sava^ 

ger. 
Sits renverfent des murs » s'ils gagnent din Ba^ 

tailles y 
Ks prennent droit par4à & tongpc mes estnil^ 

les* • • • » 
Von Koi qpc TOUS rendez le plus puii&Bt dèR 

Rois ,. 
En goàte moins le fruit de fès.propres exploits^ 
£u même œil dont il voit &s plus^ nobles Coà^t* 

^éte», 
B voit ce q^'il leur âut iacriôer de têtes*. 
JDe ce glorieux Trâne où brille ùl vertir 
B tend ià main augufte. à fbn Peuple abattu r- 
TÙ, comxne. àtouL moment la cosimune mifère; 

ÏLapgellii^ 



Pensées, yj 

Rappelle en fou grand coeur les téndteScs de 

père ; 
Ce coeur fe laiffe yaincfc aux yq&u? ^ue j'ai for- 

Pour faire refpîrer ce ^ue rous oppixncz; 

/ 

Le Père du Cerceau s'adreffe à fa Mufe 
& lui parle de la manière fuivante dans 
une t^iXTC pour Monfeigneur le Dauphin 
qui.étoit alors dans I9 plu3 xendre enfan- 
ce 5 & qui eft aujourd'hui Louis X V. 
Oeft après Tavoir exhortée à n'appro- 
.rher de Taugufte Prince qu'avec beau.7 
^coup de refpeâ:. Le tour qu'il prend eft 
.tout-à-fair ingénieux , nçitje §ç délicat. 

Vous me direz î Prince tant foit-il grand 
Si jeune encor > entrevoit- il Ton rang i 
De Ton berceau touchant à la Couronne • 
DifBngue-t-il l'éclat qui l'environne ! 
£t de Louis préfomptif fucceâeur^ 
De fon deftin connoît>-îl la grandeur ? 
Mufè , il la fènt s'il ne fait la <:oimoitre ; 
Dans les ^éro§ gue pour régner fait naître 
Pes grand* Pourbons la P^oyale Maifbn» 
Le fkng infpire 8c prévient la raifbn. 

le noble inflind.qui dans leur cçewr domino 

. ..... . • • » 

^app^lle en f ux leur auj^ulte origine , 

.G 
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Et de ce fang reçu de tant de Kol« 
La Majeâé redaœe tous les droits. 
Allez donc , Mufè, 6c déformais inftnikd 
Sur ces leçons réglez rotre conduite ; 
Pe ce Soleil (bus reafâncé éclipfi , 
N'approchez point d'un air trop empreflé. • ^ 3 
fiouhaitez-ltti les vertus de fon père > 
Ajoûtez-y les grâces de la mère, 
L'ame & le cotur du Dauphin fbn ayeul»' 
pe Louis tout , il comprend tout lui feuL' 

Le même Poëte en Éufant la de(crip^ 
don d'une Campagne charmante de ùr 
quelle on vojt la Machine de Marly, 
pfend occafîon de faire un éloge Poëti^ 
que de pette célèbre invention de TArt; 
& de donner adroitement & comme en 
paflânt une haute idée du grand Roi pour 
qui elle avoit été feite. 

Mais , Q Dieux ! qvft&'Ce foe ]t toii | 
Que de prodiges à la fois , 
Quelle merreilleufè ftnâure ! 
Je me trompe , ou l'Art envieux 
Semble vouloir en ces beaux lient 
I«e di^ttter à la nature* 
N'eft-ce point un enchantement 
\Qui m'imjpofc 9^iiMsmntl 



« 

Rensées- 7j 

l'Onde s'cléye par étage 
Montant car cent tuyaux âirersj 
£t fe faifànt avec courage 
Un nouveau chemin dans les airs , 
S*efl>pre£e d'aller rendre hommage 
Au plus grand Ro^ de l'Univers* 
Ici du haut d'une éffiinence 
Je la vois ft précipiter «' 
Puis & répandre & &rpenter 
Dans ce charmant Ueu de plai&nce 
Ou Louis trouve tant d'attraits« 
Là redoublant & violence » 
£Ue entre en des conduits {êcrettf ,* 
D'où vers le Ciel elle $'élance> 
Et contribuant ^uelqi^ fois , 
Au plaifir du meilleur des Rois^ 
Elle en fait â toute la France^ 

Les corinoHïeiirs àaàs le getîre-de Pen- 
fées nobles & déli<:ate$ ont reniarquié avec 
laifon cçUe de TEmpereur Titus dans la 
Tragédie de ce nom par Mr. Racine. Il 
aimoit la Reine Béréiucef mais il fentoit 
bien qu'il pe pouYoit Tépoufer làns d^ 
piaffe aux Romains. Parmi toutes les rai- 
Ions qu'il allégué pour lui faire compren- 
dre qu'il feut qu^ils fe féparent l'un de 
Tautre > il lui parle ainli : 



Xe (ais tous les tourmens au ce defleln me liè- 
vre, 
Je fens bien que fans tous je ne faurois plus vi^ 

vre , 
Que mon ceeur de moi-même cft prêt à s^élois' 

gnetf 
Mais il ne s-'a|it plus it vivre , il hutfégneu 

Il y a une délicateflè infinie dans ce 
dernier Vers , & tout homme de goût 
comproid ie fens de ces mots II ne s^a^ 
gît f lus de vivre. 

Voifî comme un léchantillon d'une 
Pensif e naturelle , c'eft4-dire d'aune Pen- 
fée/dont la force du fentiment faia: tout 
le prix , pu la nature toute pure fè fait 
îentir fous Tjjpparence des cxpreflîons le$ 
plus fimples ; c'eft un petit malogue en* 
tre un Paffant & une Tourtçrelle, 

Le Tajfanu 

Que fais-tu dans ce bois , plaîntÎTe Tourterelle? 
ha TourtereUe. 
Je gémis , j'ai perdu ma compagne fidelli?; 

Le Vajfanu 
î>îe craîns-tu point que rOîfeleuf 



l^t te fafle mourir comme elle î . ' 

La Tourterelle^ 
SI ce n*e& lui, ce fera ma douleur; 

U y à beaucoup de finefle dans ce tout 
que prend Mr. de la Motte pour louer 
Mr. le Duc d'Orléans , alorà Régent du 
Royaume. Il lui parle ainfî dans une Épî« 
tre dédicà:toire«r 

Jerappelie tofî premier âgé 
Quand nous faifions Tapprentiflàge 
Moi d'Auteur & toi de Héros; 
PhcebttS me (burioit & j'arrangeoîs des mots*, 
Mars au grand Arc de vaincre inftruilôit toxi 
courage i 
£t leurs Elèves hous faifions 
Moi dès diicOurs U toi des aàioni. 

On fent que cette comparaifon du 
Poëte au Prince loin de chocmer, tourne 
toute entière à là gloire du Hérbs , puif- 
que le Poëte affeéte dé faire (entir l'extrê- 
me dilproportion du talent de Tun à ce- 
lui de Tautrct Moi des difcours & toi 
des aâions. 
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Epitaphe du Maréchal de Ramzau^ 

Le Maréchal de Rantzau avoit reça 
tant de bleiTures à la guerre qu'il en étoit 
tout mutilé ; B y avoit perdu un bras 9 
iine jamb^ , un oeil ^ une oreille. Après 
fa mon il parut une Épitaphe à ce lujet 
ui efi fort eftim^ pour le caraâere de 
ublimité qui y régne. L'Auteur s'adrefli^ 
au Tombeau de ce célèbre Général. 



t 



Dtt Cojrps du gcsoki Ramzau tu n'as q^'usie des 

parts 9 
L'autre moitié relia dans I^s t^laifies de Mars i 
n àifpet^ psir-tput fip$ ta^mhtp* & (à glctir^ i , 
Tout abattu qu'il fut il den^eiiia y^SP^^ * 
Son (àng (a% en cent )iettx le pri^ de (4 yîAoire-f 
Et Ma)¥ np lui laiflk rien d'entiq: fue |ç Çfsur^ 
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CHAPITRE III. 

Des Scmmem* 

* 

LA madère dont nous salons parler à 
un rapport imm^iat avec la préci« 
dente ; car avdr de grands fentimms i 
^e& peniêr noblement > mais comme le 
terme de penfée » à proprement parler i 
s^entend des produflions de Fefprit , fie 

Î[ue celui de Sentimeûs s'entena des af* 
eâions du cœur, nous avo.ns cru devoir 
fiparer ces deux objets. Nous allons donc 
coniîdéier les penlées relativement aux 
iiSkttasei im^flions de notre Âme & 
dans Fordre des Sentimens^ mais de $en« 
ôfflcns <|ue Felprit a fu rendre fouvent» 
avec beaucoup de délicateife. On fait 9 
comme nous Pavons déjà remarque ^ 
qu'otttre la délicate& dans les penfées 
qui vient purement de l'ei^it , il y en a 
uneqid^ientdesSentimens & où 1 afièc- 
jdon a plus de part que l'intelligence; 
mA nous n'emmageons ici les penfées 
oue comme les expreflions des grands 
octttimens dont nous nous fommes pro* 



9<y ^ Sjentimens* 
pofés de donner des exemples. TelUs 
font les penfées cjui expriment le Senti- 
ment il'una noble ambition y d'une gloire 
bien placée , d'une tendreffe vive & mê- 
me dune haine forte, •& en général de 
toutes celles qui peignent quelque gran- 
de agitation de rÂme. Le sentiment fait 
tout l'efTet dans ces fortes de penfées 5 il 
en eft Pobjet principal & dominant : le> 
tour que le Poëte a pris, pour le'rendre^ 
n'en eft que l'acceffoire; ce n'eftpas de 
ce côté-la qu'ion doit airêter fbn e^rit ,: 
car fouvent les Sentimens font exprimés- 
en deux ou trois mots fort (impies par 
eux-mêmesi. On en verra des exemples: 
dans le genre fublime. . > 

A r^ard de Futilité dont ces fortes) 
di'exemples peuvent être aux jeunes gens^ 
€n peut dire en un ièns des fentimens ce; 
qu'on a dit de l'étude , avoir qu'ils nour-: 
rident & fortifient l'efprit par les-fid%limes> 
vérités qu'ils lui préfentent. Les ^rands^ 
Sentimens nous élèvent au-deffus denoiis-* 
mêmes , ils multiplient nos i^ées,>& les; 
rendent plus variées & plus .idves , ils; 
nous déployent , pour ainfi dire f toiatè: 
l'Âme des grands hommes de l'antiquité f:^ 
nous y voyons comme ils penfbient & fur 



Sentimbns^ $i 

quel ton , s'^il eft permis de s'exprimer ain- 
fi , leurs entretiens étoient montés. On 
efl ravi d'entendre des difcours pleins de 
cette grandeur Ôç de cette noblefle Ro- 
maine qui , (èlon la remarque d^un hom-* 
me célèbre (a) , ne fe trouve prefque plus 
que dans les livres* Or comme U arrive 
qu'on prend le Sentiment de ceux avec 

Îui on vit ordinairement , il eft vrai de 
ire que les jeunes gens ne peuvent que. 
profiter de ces fortes d'exemples <pi'on 
leur met fous les yeux. lU s'accoutumehc 
par-là à fentir le beau Si à goûter des ma- 
ximes de fagefle. Ils peuvent prendre dé 
ces grands nommes cette noblefle ', cette 
grandeur d'ame , cet amour de la Jufiicç 
& du bien public qui éclate dans toui 
leurs discours. En un mot , c'eft une vé- 
rité inconteftable que les grands Senti-L 
mens élèvent TAme & nourriffem le cou- 
rage. En écoutant ie langage des Princes 
& des grands hoixsmés ; en lifant tôusle^ 
traits ^ntentieux qui paitoieitt de «leur 
bouche, onprendin&iâSSblântntdugxiût 
pour la vertu & il fe fait fur Fcfçrit une 
impréflio^ infehfible qui tourne au profit • 
des mœurs. La pemeaux vices fe corrige^ 
par l'exemple des vertus. 

(4) M. Rollin. 



Senmifm dignet des Rok^ 

te Poëte f^f p^r TEmpefeur Titu* 
le fflorceau fuivantr 



Je ne prens point peur Juge «tte Cour Idolâtre ^ 
Paulin, je me propoiè im plut ample Théâtre ^ 
Kc £ms pi£ter ToreiUe à la voix det Iflatteurs » 
/é Teiix paf TOtre bomehe emendre tous le» 

cœors* 
goot me Tavt^ proims • ; V • Irreipeâ & la 

crainte 
I^nment aatour de moi le paÊge i la plainte ;^ 
Pour mieux voir» €ber Paulin, & pour enteur 

dremiemCf 
Je vths ai demandé des oreilles , des yeux ; 
Pai mis même àce prix mon amitié (èerete r 
f$i Youla cpiedes eceurs vous fufliez Tintcri 

pséte» 
Qu'au tiaten des flatteurs votre fincérité 
Rt Majeurs jnffa'à moi paffet b ^f éiité; 

Et aiUeufs le même Empeiettr diu 

afOAMe là ees projets de grandeur te de gl0ire«i 
^ut dévoient dans les eorars conâcrer ma mé«r 
moirel '. 



Sewïimjîms; 8« 

ITepuishttit jours je règne, & jafques â ce jom^ 
<2u*ai- je fait po«r rhoimeur ? Taî tout bit pour 
rameur, 

I)*uii tems fi précieux qud compte puis-je reit* ' 
dre? 

pu font çtp teoijsttx jours fue je biSns atte»? 
drc, . • 

Quels pleurs aî-je fichés ? Dani çidf yeux û. 

tisfaits 
Ai-je déjà gputé te fîuît de mes bienfiuts r 
VUnîrets a-t-îl vu changer fes deftioée»? 
Saî -je combien le Gid m'a compté de jour- 
nées/ 
Et de ce peu de fours fi long-tems attendus^ 
Ai malheureux ! combien j'en ai déjà pe^us i 

Langage d'un Rot. ' 

Ce font Us jufies Dieux qwi% tous Rois qfx6: 
nous&mmesy 

Puniffenc nos foxEûts aiiifi gde enot dei hoil» 

mes, 
Et ^ ne nôQs fyni part de leur Ûcré pouroiir 
(^e pour le meiurer aux règles dit devoir. • a 
HeurêK^ft donc le iMnce , heureux font ^ 

fiijets 

Quad iLik bit Juflice ainfi qu*à fe$ fujets^ 

Jbtdromdi de Corneilles 



Que les Rois doivent préférer les în-* 
térêts de leurs fujcts à tout autre devoir. 

Mais la reco]moiflànce.& Tholpitalité 
Sur les âmes des Roîs n'ont qti*un droit limité, 
Quoique doive un Monarque > de dût-il ù. Cou- 
ronne ^ 
H doit à Ces fiijets eneor plu« qu^à peribnne , 
Et cefle de devoir quand la dette eft d'un' rahg 
A ne point s'acquitter qu*aùx dépens de leui^ 

fang. 

M^rt déSompétt Corneille», 

Û importa aux J^onarques' 
^ui Veulent aiix vertus rendre de dignes mar^ 

qucs , ' 
De les lavoir connoitrefir non pas igiibrer 
Ceux d'entre leurs (iijets qiu'il» doivent hono^ 

. bomfdhche » ComttUf» 



♦ i 



Condition des Rois. 

./- 
ïrifte deAin dç$ Rqîs > enclaves ^ue nous fom^ 

mes , ' . 
I^t des rigueurs du fort & des'di&olirs des honw 

mes 9 i 

Mous nous voyons &m teSç ^égèx de U^ 

moins, 
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Et les plus malheureux ofent pleurer le moins, 

f^hi^enie de Kacttit. 

LTEmpereur Phocas dépeint de cette 
«lanière iFfardeau de la Royauté à un de 
{es confidens. 

CrîQ>e , !i n*eft que trop vrai , la plug bellf 

Couronnç 
]^a que defaux brillans dont l'éclat renvironne^ 
Et celui dont le Ciel pour un Sceptre fait choisi 
Julqu'à ce qu'il le por(e çp ignore le poidf • 
MîÛe & mille doucei^r^ y fembknt attac^ée$ 
Qui ne ibnt qu'un amas d'amertumes cachées j 
Qui çrpjt les pofféder les ftnt s'évanouk , 
tt la peur de les perdre empêche d>n jouir, 

'HeradÎHs dp Corn*^ 

MINISTERE. 

Vûtds du Miniftere des affaires 

d'm Em, 

Le Poëte fait parier dans les Vers fuir 

. vans un Miniftre d'État qui fait le por*; 

trait des foins pénibles de fon Emplpv 

Hélas ! que dites-vous , apparence trop vaîne? 
Le bonhçur eft-îl fait pour U rang qui m'en» 
chaîne? 
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Vous ne pénétrez point les (ombres piofondeurs 
p«^ maux qui font cachés Cous l'éclat des gnuir: 

. deurs. 
<^uel accablant fiurdeau ! iorxt préroar , tout cqb-* 

iduire^ 
Entourés d'enyieuxiinis pour nous iSduire*. 
flelpon&bles du fort Se des éyénemens » - 
Des nûTerec du Peuple & des brigues it§. 

Grands. 
Héûnir Csvl en&i par un tûfie afamaga 
Totfï les foins , cous les maux q^oe l'Empire. 

partage. 
Voilà le joug brillant auquel je fuis lîét 
Sort toujours déplorable & toujours enyié* 
Ma fortune eft un poids que chaque jour zg^ 

gtare. 
Maître- fie Juge de tout ; de tout on eft efdaTe4 
£t régir des mortels le deftin inconûant» 
lfe(k que le tiifie droit d'apprendre à chaque 

inflant 

lueurs mépsUâbles vaux » leurs peines déro* 
rantes, 

f.éurs "nces trop jréels , leurs vertus apparentes^ 

Ct de voir de plus près l'affireufë vérité 

Dtt néant des grandeurs & de l'humanité^ 

Crefet i Edouard ÎÎU Tra£. 
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J/Empereur Galba parle ainjj à fes Mi^- 
ntftres à qui il avoit demandé leur avis ^ 
.& <jui (Stoient de difiërens fentimeiis» 

Qa*tm Pôfice eft malbeureiix > spaul de &SW$ 

qaL*'û écoute 
Le zélé cherche a prendre une diyerft route « 
£t qùc factacho&ent qu'ils ont au propre (èns 
Poufle )u%t*à raigreor des conseils dlfférens* 
Ne me trompai-je point f S^ piâs>je noounei 

.^éle 
Cette haine à tous deult obftinément fidèle t 
Qui peuD^tre en dépit des maux qu'elle prévoit 
Seule en mes intérêts fe£onfUlte & fê croîtn 

Répofife d^uA Roi à un de fe$ Ccur^. 
tiikns qui lui demandplt la permilfion de^ 
fe battre en dueL 

Un Koi dont la prudenee a de melllenn objet! 
Eft meilleur ménager du ûng de fes filets s 
Je Teille pour les miens > mes fi>ucis Ie3 cott^ 

ftnrent » 
Comme le Chef a foin des membres fai le Ceti 

vent ; 
Ainfi votre raifbn n'eft pas raifi>n pout moi j 
Vous parlez en Soldat , je dois agir en Roi, 

Cidf CfTfh 
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Grimoal Comte de Bënevent qui avoir 
conquis le Royaume de Lombardie fur 
Pertharite > parle aînfi à un de fçs cQnfi- 
dens qui lui propofoit d'ufèr de fon auto- 
rité & de fon pouvoir dans une circonC^ 
tance oi cette voye auroit ^é odieufe, 

lalITons aux mauvais Rois leurs damnablçs fn2:à 

ximes , 
Je hais Fart de régner qui Ce permet des crimes; 
De quel front donnerois-je un exemple aujour- 
d'hui, . ' 
Que mes loix iç$ demain puniroîent en autruif 
Xe pouvoir abfolu n*a rien de redoutable , 
Dont à fa conscience un Roi ne foxt comptable^ 
L'amour Texcufe mal s'il régne injuflement , 
]Et l'amant couronné doit n'agir qu'en amant* 

ffftharite de Corn» 

Que lefaeré e^ttaBere des Rois ej{ 

ineffaçable» 

tJli véritable Roi qu'opprime un fort contraire, 
Tout opprimé qu'il éft garde (on caraâerç ; 
Cfi nâm lui reile entier fous les plus, dures lols^ 
n eft dans les fers même égal aux plus grands 
Roi?, 

/ttiU 4^ CqrnçiU 

Même 
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Même maxime à Pàccàfiàn d'un Rot dç^ 
trôné far un Ufûrpateur. 

Uj» Roi quoique taliicu gAie' fon' caïaâere y < 
Aux fidèles fitjeis (à vue eA rou/oorr c&ere ; ^ 
Au moment qu*ifparok4ies vainqueurs les plus 

grands, 
Pour vertueux quHls feient/ ne (ont que des 

tkans; 
Et dans le fonds des cœurs- & préfencé' fait 

naître' 
Un mouvement (ècret qui les rend â leur maî- 
tre: 
le tenir dans les fers avec le nom de Roi, 
C'efi foulever pour lui les PAiples contre moi. 

Cefi Gfimeaî qui parle de Ftrtharite 

■ • • • 

Réponfe d'Arfaçe y fondateur de FEm^ 
pire des Farches , à fon fils qui lui confeil* 
ioit de ne pas crsiiadreks iu»s &s voifint 
fur ce qu'il ne tie'ndroit pas les Traités 
faits avec rax» 



> » t ' • ' 



Prince , on n^ed pas toujours fiiivl de la vib-^ 

Un Roi ne doit jafiais , s*enyvrant ie la gloire^ 
KcgHger Téquitc parce q:j'il eft heureax ;. 



La fortune ibuvent a dès retbun JScbeiix ; 
£t tel a v& loiig'^ems & grandeui infiiûe ^ 
Qae le fort à la fiii coune d'ignominie» 
Ce n'eil pas que fiappé d'une indigne terreur 
Je craigne de ces Rois Tenvie & h fureur $ 
Mais s*tl faut avec eux. recommencer la guerre 
Jufiifions nos droits au xefte de la Terre » 
Otons un Tain prétexte à leur inimitié t 
£t des Parthes lafles prenons quel^ie pitié; 
Je £ds qu*en triomplûnt les Etats s'afibibliflbnt» 
Le Monarque eft^fainqueur & les Peuples gf ^ 

miffent ; 
Dans le rapide eomrs de fts vaftes projets » 
La gloire dont il brille accable fès fUjets ; 
Il faut donc détourner une gnerf e odieuA^ 
Feut-é^re é^esilm fimefte & glorieuiè. 

tiridat0 d$ Câmpifitùn. 

• • • 

Prufîas Roi de BitByiiie Prince foi- 
h\t 3 parle sdnfi de ion jUs Nkomedev 

Il a*efl plus mon fiijtt qfir'autant qu'il le veur 
. . . .être,. - ^ ^ '.--• - 
Et qui me fait régner en eSèt eft mon Maître t 
Pour paroitre i mes yeux fba mérite eft trO» 

grand ; - 

On n'aime j^oiot à Tolr ceux i qui ros doit tant»' 



Sbmtihbks; ^I^ 

Sut le mhn^ fujeu , 

|Qtt*ttA Monarque cft heureux quand parmi fti 

fiijets 
Ses yeux n*om point à voir de plus nobles ob- 
jets , 
Stu*au-defius de &, gloire il ne connoit peribn- 

ne» 
St {itt*îl tft leplus dijgne enfin de (à Couronnai! 

Sureaa dt Corn» 

Même fujA. 

Tous les Rois (ont jaloux du (buverain pouroir» 
Bs aiinetit; ^'on leur doi?e es, ne peuTent de- 

vpir, 
1*011 n'a jamais de droit fiirieurrecomioiâàncey 
Et rien àleursfiijets n'acquiert Tindépendance y 
Bs ont pour qui les (ert des grâces , des ^Teuis. 
It règlent ileur choix l'emjloides ^us grande 

'ÀjgifiliiêiiCmik^ 

Jffêmejujetw 
Un Confident parie ainfi S un Roîè 

SoQtmeï Totfe Sceptre aTec Tautorité 
Qa'ioqp9tte au front dès Rois leur ^rcj^Uafè 



^2 SeNTIMENSj^^ 

tJn Roi doit pouvoir toutes ttoiàlt pas biea-^ 
l'être, : , > ' 

Quand au fonds de-Ton coeur !t foudre un autre 
Mwtre. ••'*''> 

Pertharite rCvrhk 

Même fujeu 
On parle à un Rou 

Ke hafirdéz , Seigneur, que dàns4*èxtrémîté, ^ 
Le redoutable effet de votre autorité ; 
Alors qu'il réuffit» tout fait jour, tout lui cède »^ 
Mais auf& quand il manque-, S n'eft plus de re-^ 
méde;: 

ii faut pour déployer le fbuvsraiaptott'roîr 
Sûreté toute entière, ou profond dé(è(poif. 
^ ,. (Uh'§n de Cwn.^ • 

\Jn Prîniîe quoique rempli d'ambitioiy 
fre doit jamais la £itis&ire.par une lâçbe-r. 
té ou par un crime» Le Poëte met.Ief pa- 
rgles luiyantes dans la bouche aë la câér 
bre Cléopatre Reine cPÉgypte» 

J*aî de r^mbldofl, & foîi vice 6^ léMuw ~ 
Mon coeur fous fbn fardeau veut bkn ctreab^ 

bàtu; 
1^ aime la chaleur & là nomme fias ceffèi- - 
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La feule paffion digne d'une Princefle» 
Mais je veux ^ae la gloire anime Ces ardeurs ^ 
Qu'elle mené iàns honte au iaite des grandeurs^ 
Et je }es d^fiiypue alorç que (k manie 
Nqus préfèntç le Trône arec ignominiCf 

Monde Pompée % Certté- 

Les fentimens dç gloire que donne aux 
Prince le haut rang oh ils font élevés y 
font uorigrand &ein pour réprimer leurs* 
pallions. Çeft cette même Cléopatre quE 
répond à ces paroles : U amour certes jut 
'VOUS a bien peu^ de puijfaace*, "^ 

les Pfince^ ont cela de leid haitte nài&nce ,* 
Leur ame dans leur (àng prend des tmpreffionsi 
Qui de£bus leur Yertu rangent leurs paffion?. 
Leuf: généro&é fôumet tout à leur gloire , 
Tout eft illuftce-eti eux cgiand. ils daignent &* 

croire y, • 
h.&l^ Peuple. Y voit quelque» déréglemettSy^ 
C'eft quand l'avis d'autmi corrompt leurS' (èn« 

limans«. 



• . <) 



ÇamiHef Daiùe Rciswâne ,- du tems da 
rtllius un des premiers Rois dç Pancieir* 
oe Rome y & qui permit le combat is^ 
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trois Horaces & des trois Curiaces, s*ëx» 

prime dlnû^ 

les Dieux à notre PHnce ont înfpîré ce choÎK^ 
Et la voix ^u Public n*eft pas toujours leur 

TOÎX. 

Its delcendent bien inoins Janf ic G bas étages 
Que dans Tame des Rois l^rs vivantes imag^iFf. 
I>e ^i rindéîpendânte & ûinte autorité 
£ft un xs^<m hicret de leur Difinité. 

HoTéUes 9 de CçTffè 



dt grandeur éPame. 

Jarfitis Reine ftns Scqitre & n*èfl «î tpit le titre 
I.e pouvoir ai'ea eft di*- le tems en eft i!aibs^ 

txt%. 
SU vous ffl^arez ftivie en généreux anumt f 
Quand j*ai reçu du Ciel le plus dur traitement 
Jai tâché d'y répondre avec toute VtBm» 
Que pouvoit enattendre un c<»nr fi saai^aiiU 

me. 
Pottvpis- je en cet exil ds^ramage tûnt mol t ^ 
Je neveux point d'époux ^e je n'en ùék «i 

Roi, 
Et je n*ai pas une ame allia hsJk & eonunnnc 
?Our en faiie Tappnî Je ma ciifte fortune. 

Shm^Simcbe^ATféii-diCmh 
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Bsms hk Tragédie de Zsare on vient 
atmoncer à Orounane Soudan de Jéndfa- 
lem le retour d'un £/clave Cbri^tien , le- 

3uel avoit pa£fé en France far fa foi & qui 
fii&^ndok audience : Orofinane dit qu^il 
rut entrer » & demande pourquoi if ne 
prâènte pas ; TOfficier qui 1 avoit an-^ 
toncé dit ces paroles : 

■ 
Batts la ficemiere ejiceiisfe â arrête Ce& pas ; 
Seigneur » je A^ai pas çr& qu*aux regards de fou 

Makre 
Dans ces augufiea lieux lur Ckrétien pût paroi»- 
ire, "• 

Réponfe d^OroJmane^ 

^vRi paroîle en tous lieux ans tnan^e de refi- 

pea, 
Chaciui peut iéComaàs jouir de mon a'QieA ^ 
']i^ fois avec suéprîs ces maximes terribles 
^ font de tant de Sois des tiraÉi»inyifibIes*. 

Zmrederëu 

r 

Suite du même fujet. 

Orofmane parle ainfii Nârefiao > Çiben 
xaÛer François*, 



^6 SENTIHTENii 

Cluétîen , je fuis cornent de ton noble couiage^. 
Mais ton orgueil ici (c ftroit-ii flatté . 
D'eSàcer OroCnane en généroiitéi 
Reprens ta liberté », remporte ^s rickeffes » 
A l'or de ces rançon» joins-mes jufies largeflesf 
Au lieurde dix Chrétiens ^ueje dûs t'accorder^. 
Jq t'en veudc donner cent > tu- peux» les deman^ 
derr i 

Qu*ils aillent fut tes pas apprendre i ta Patrie 
Qu'il eft quelques vertus au fonds de la Syrie.- 
Qu'ils jugent en partant qui méritoitle mieux- 
Dès Lu£gnans (^ fit miot'rEinpire de ces lieux. 

Ibid. 

ÉrîxeTl^ine de Gétulie parle aînîî au 
fiijèt dé Mafiniffe Roi de Numidie. On- 
peut remarquer dans- cet endroit fingulié- 
rement Mévatiom dès Sentimens & h 
pompe âes VeTS.r 

Je fài bien que des Rois la fiere defiînée 
SouflSre peu que Tamour régie leur hyménée i . 
Et que leur umon ^fimvent pour leur malheur'; 
N'cfi que du Sceptre au Sceptre de non du cœur 

au cœur : 
Mais je fiiisau deffiis de cette erreut communcr 
J*aime en lui (à personne autant que & fortune y 
£t je n*en exigeaikqu*il reprit fes Etatr, . 

iA Les Lufigoans avoient été Rois dé Jerufaïenî. 

Que 
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t^ae de peur que mon P^ple en fit trop peu iê 

cas. 
Des aâions des Rois ce téméraire arbitre 
Dédaigne injfblemment ceux qui n*ont que le 

titre : 
Jamais d'un Roi &ns Trâne il n'eut fbufièrt la 

Loi., 
Et ce mépris peut-être eut pafie jusqu'à moL 
Il faUoit qu'il lui vit (à Couronne à la tète i 
£t que ma main devint Gl dernière conquête j 
Si nous voulions régner avec l'autorité 
Que le jufle re^eâ doit à la dignité. 

Sophenishe de Com» 

L'Empereur Titus àimoîtla Rdne Bé- 
rénice , il aurait voulu Pépoufer , mais il 
ne pouvoit le faire fans foulever les Ro- 
;nains à qui ce choix déplaifoit. Cefl à 
cette occafîon qu^il tient ce langage. 

Moi qui n^ai que les Dieux au-defli» de ma téc^ 
Qui ne vois plus de rang digne de ma conquête; 
Du Trône où je me fieds puis- je afpirer à rien 
Qii^à pofleder un Cœur qui n'alpire qu'au mieni 

Mais c'eft \ cette occafîon que Flaviaa 
fi)n Confident lui dit £es paroles : 



QvisLtti aux .feux les plus beaux un Monarqn^ 

défère, 
Il s*ep bit un plaîilr & non pas une affaire, 
JBc regarde l'amour comme un lacke attentat 
.J>ès qu'il veut prévaloir fur la raifon d'Etat , 
Son graad cceur au-de£us des plus dignes amof^' 

ces , 
!A ee devoir fteEmt laifTe toutes leurs focce»| 
Et Ton fkcLS doux efpoir n'ofe lui demander 
.Ce que Ùl dignité Jie lui peut accorder. 

Titt er Bérénice de Corn, 

Le PMte fait parler ainfi une Reine (py 
aimée de deux Princes & qui pouvoient 
lui être d'un grand fecoura. 

Celles de ma nailTance ont horreur des l>afle& 

fes^ 
Xeur fang tout généreux bait ces molles adreC-, 

Ces; 
jQuelque foitle fecôurs qu^ils (^) me putflei^ 

ofErk, 
Je croirai iàit>€ a&z de le daigner Souffrir. 
Je verrai leur amour» j'éprouverai (a force, 
Sans flatter leurs déiirs , fans leur jetter d'ar 

snorce « 

(4) Rûdogune > Frlacefièdes-Parthes» 

(b) Anciocixus&iîéljeiumsÊlsdcCléop^ejReiiè 
ne de Syrie, 
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£t s^ eft aflez fort pour me fervir d*apptt!« 
Je le ferai régner » mais en régnant itur lui. • ; S 
Plus la haute naiflknce approche des Couron* 

nés « 
Plus cettç grandeur même aflèrrit nos perfôn^ 

ties« 
Nous n^ayons point de cœur pour aimer m haÎTi 
Toutes nos paffions ne fvrtnt fu^obéir. 

Pukherie iœur d'Héraclius y lui faifbit 
tine forte de reproche de ce qu'il ne haïC- 
ibit pas le tiran Phocas autant qu'il Pavotc 
dû : car il eft bon de fàvok que Phocas 
croyoit qulléraclius étoît Ton fils , lois 
même que celui-ci proteftoit quHl étoii: 
Héraclius & non Martian« Héraclius réf 
pond ainfi à Pukherie. 

La généfofité (m h, belle tt2^|knce 

Dans cette grandeur d'ame un nai Prince afe 

fermi -i 

£ft fenfîble aux malheurs même d'un ennemi; 

La haine ^u'il lui doit ne le ûuroit defiendre 

Quand il Ce voit aimé de s'en lai£er HuprendrCs 

£t trouve aflez/ouyent Ton devoir arrêté 

Par Teffort naturel de û, propre bonté. 

Héraclius de C0rn^ . 

la 
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Les Vers fuiyans peuvent nous feîrè 
conj.efturer qu'un Prin<:e , comme , par 
exemple ^ le fils d'un Roi qui ignoreroic 
la noDlerfe de foh origine & feroit élevé 
cUns une {Condition obfcurej épcouveroir 
des Sentimeiis dk;nes de ia naiffance ôc 
Infiniment au^idefius de celle dont il croir 
rolt par erreu( defcendre. 

C eft uo Prince tel iju'pn vient de le 
dire qui ne connoiflbit pas fa véritable ori- 
^ne & qui étoit perfuadé d'en avoir une 
<rès-bafle , qui répond ainfi à des perfon- 
nés qui lui demandent s'il fë'connoît bien« 
On doit remarquer combien ce morceau 
e& travaillé^ tant les Vers fuiyans font 
iiarmonieux* 

Si j*étois qtielqu*énraiit épargné des tempêtes ^ 
Xivré dans un défert à la mdlpl des bêtes , 
Bxpofë par la crainte ou par rinimitié , 
llencontré par haiàrd & nourri par pitié ; 
Mon orgueil à ce bruit prendroît quelque eQ»é-« 

i-ance 
Sur votre incertitude & fiir mon ignorance ; 
^Jc me figurerois ces dcftins merveilleux 
Qui tîroient du néant ces Héros fabuleux ^ 
£t me itvétitoîs des brillantes chimères ' 
52,A*ofa former pour eux le loifir de nos pères; 
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Car enfin je fiiis vam, & mon anibîtîori 
Ne peut s*examiner fans indignation i 
Jcnepuïs regarder Sceptre ni Diadème 
Qu'ils n^emportent mon ame an- delà d*ell«ç 

mâme r * 

Inutiles élans d'un vol impétueux ^ * 
Que pouâe vers lé Ciel un cœur préfomptueux.^ 
Je fuis fils d'un Pécheur & non pas 4'un infâme^ 
La haSèSe du (àng ne va pas jufqu'à l'ame ; 
£t je renonce aux noms de Comte & de Mar-f 

quîs ' 
Avec bien pl|is d'Iiôrniearqu aux (entiméns iêi 

fils. 

Dom Santhe de Cerné- 

Répoflfe cTuiï Boîiïme de grande naif' 
fance à une Reine qui vouloir cfxiger de 
hd une chofe qù*il regardoit comme une 
cache pour fan nom» 

Lorfque le deshonneur fouille robéiflànce f 
les Rois peuvent douter de leur toute-puiâan-« 

ce; 
Qui la hafàrde alors n'en fait pas bien uiktrJ 
Et qui veut pouvoir tout ne doit pas toutofèr..; 
Jamais un Souverai^i ne doitx^onagte à :^dlbÂ« 

ne 
Pes dignités qu'il fait & des grandeurs qu% 

dofiiie» 

11 
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S*il efi d*un fort indigne ou Fauteur os Tap?^ 

puî ; 
Comme 11 le fait lui (êul , la honte efl toofee 3k 

.. lui. 
Mais difpofèr d'un fang quf }'ai reçu &ns ts^-i 

^e. 
Avant que le fouiller il faut ^'on me Vzvtb^ 

che: 
J>n dois compte au^c ay eux. dont il eft hérité j^ 
Ji toute leus famille 3^ à leur poAérité» 

Dom Sanche dé C§rn^ 

Campiftron dans la Tragédie d'Alcib- 
|)iade (ait parler ainfi le célèbre Général 
'Athénien à Palmis fille d'Artaxerxe Roi 
iie Perfe* 

Souvenez* vous » Madame » 
^Que fi dans mes ayeux je ne vois point de Koisi 
T^ fait connoitre au mpins mon nom £ar me» 

exploits; 
Que fi pour vous aimer il faut une Couronne « 
Ce n'efirpas la vertu y c'efrle iort qui la don-: 

ne; 
JQq*enânr s*ii n*a pas mirun Sceptre dans ma 

main y. 
Ile US' dpis point rougir des fautes du deflln.. 

La même {tenfée.ed dans le portrait tidi 
irant. 



Tortrait du grand Prince de Condé^ 

J^ai le cœur comme la natflknce y 
Je porte dans les yeux un feu vif & bdUaoty 

J*ai de la foi, de la confiance , 
Je fuis prompt , je fuî« fier , généreux & vail-t 
lant ; 

Kien n'eft comparable à ma gloite ; 
J^ plus fameux Héros ^u'on yantc dans VWût 
toire 

Ne me le &uroît difputer r 

Si je n'ai pas une Couronne ^ 

C'efi la fortune qui la donne ^ 

U (uf&t de la mériter. 

Sentimeni de nfoleur^r 

Un Poète met les Vers fuivans dans la 
touche du vaillant Achille à qui Aga- 
memnon venoit de déclarer qu^ii falloit 
renoncer au fiége de Troyes , parce que 
k$ Oracles avoient déclaré qu il y perl^ 
roit. 

Moi , je m'arréterois à de vaines menaces ^ 
£t je fuirois l'honneur ^ui m'attend fur vos tta- 



$es( 



If 



Les Parques à ma mère, il efl vrai , Vont prédit 
Lor(qu*u!i épeux mortel futre^ jdans fbn lit s 
Je puis choifir , dit-on , ou beaucoup d'ans fans 

gloirer 
Outpeu de jours fuiyis d'une longue mémoire* 
Mais puisqu'il faut enàn que j'arrive au tom^ 

beau, 
Voudrois-je , de la Terreinutile fardeau , 
,Trop ayare d'un iàng reçu d'une Déefle , 
^Attendre chezi mon père une oblcure yieiileflev 
Et toujours de la gloire évitant le (entier. 
Ne laifler aucun nom & mourir tout entrer? 
lAh fne nous formons point ces injàignes obfla4 

des ) 
X'honneur parle , il (ùffit , ce font là nos Ora-f 

clés. 
Les Dieux Cont de nos jours les Martres (buve^ 

rains ; 
Mais, Seigneur, notre gloire eft dans.nos pro- 
pres mains. 
Pourquoi nous toinrmenter de leurs ordres fù- 

prémes , 
Ne fbngeons qu'à nous rendre immortels com« 

me eux-mêmes,. 
Et laiflant faire au Côtt > courons où la valeur 
Nous promet un defiih aufli grand que It leur ; 
.C'çfl à Troye & j'y cours , &c. 

Ifhiitnh de B^xdue^ 
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Ufle vertu parfaite a befoîn de prudence , 
Et doit confîdérer pour fbn propre iptérct 
Et les tems où Ton vît & les lieux où Fon eft, 
La grandeur dix courage en une ame Royale 
N*«fk. (ans cette vertu qu'une vertu brutale. 

Nicomede de Corn* 

Image delà noble fierté & de la gran- 
deur d^ame que conferve un Souveraia 
mcme après avoir été vaincu par fes enne- 
mis. C'eft Mithridate qui parle. 

Je fuis vaincu : Pompée a Taifi l'avantage 

D une nuit qui laiflbit peu de place au courage-i; 

Mes Soldats prefque nuds , dans l'ombre inti-* 

midés ; 
les rangs de toutes parts mal pris & mal gafrr 

dés % 
Le dcfordre par-tout redoublant les dlarmey. 
Nous-mêmes contre nous tournant nos propre» 

armes;. 
Les cris que les rochers renvoyoîent plus af- 
freux r 
Enfin toute l'horreur d*un combat ténébreux; 
Que pouvoit la vertu dany ce trouble funefte l 
les uns font morts , la fuite a (auvé tout le reflet 
Et je ne dois la vie à ce commun effroi 
Qu'au bruit d« mon trépas ^uc je biffe aprcé* 



ÎOQ% 



• • • 



Mais pour tenter encor de nouvelles conquêtes^ 
Quand yi ne verrois pas des routes toutes prè-t 

tes. 
Quand le fort ennemi m'auroit Jette plus bas ^ 
Vaiiicu y perfécuté , (ans fecours» (ans Etats , 
Errant d'e Mers en: Mers y & moins Roi que Pi^ 

rate, 
Confèrvant pour tous biens IcnomdeMithri-f 

date^ 
'Apprenez {a) que (îiivi d'un nom ff glorieux y 
Par tout de TUnivers j'attaeherois les yeux ; 
Et qu'il, n'cft point de Rois , s'ils font dignes de 

' l'être. 
Qui fut le Trône aflîs nVnviaflTent peut-être 
'Au-deiTus de leur gloire un naufrage élevé, 
(^ue Rome & quarante ans ont à peine acheva 

Mithridate de Rac. 
Ha) Il parle à Monîme qu'il vouloir epoufet». 

AMOUR DE LA PATRIE; 

Idée de la venu Romaine^ 

Avant que le combat célèbre des troîr 
Horaces & des trois Curiaces fe donnât ^ 
un des Curiaces fe voyant obligé de fe bat- 
tre contre un des Horaces qui ëtoit foa* 
beau-frere, lui adrefle ces paroles»: 
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Xe trifte & fier honneur m*émeut &nt m*ébrajï« 

1er, 
Tùme ce qu'il me donne » & je plains ce ^*ii 

m'ote ; 
Et fi Rome «lemanJe une vertu plus haute , 
Je rend grâces aux Dieux de n*étre pas Komaîit 
Pour conferver encor quelque choie d'humain» 

Mais Horace lui répond : 

Si vous n*étes Romsûn, foye^ digne de TêtreJ 
ït fi vous m'égalez , faites le mieux paroitre •. 
La foJide vertu dont je fais vanité 
N'admet point de foiblefle avec (a fermeté. . . ^ 
Contre qui que ce foit que mon Pays m'em^ 

ployé y 
J'accepte aveuglément cette gloire avec }oye» 
Celle de recevoir de tels commandement 
Doit étouffer en nous tous autres fèntîmens t 
Qui près de le fervir confidere autre choft » . 
A faire ce qu'il'doit lâchement €e difpofe : 
Ce droit fàint & fàcré rompt tout autre lien , 
Rome a choifî mon bras , je n'examine rien; 
Avec une allégrefle auffi pleine & fîncere 
Que )'cpou(âi la four, je combattrai le frerc ; 
Et pour trancher enfin ce difcours (uperflus , - 
Albe vous a nommé 9 [e ne vous connois plur;. 



Camille nièce de PEmpereur Galbar / 
vouloit inspirer à ce Prince de nommer 
Othon pour fon* fuccefleur & de le préfé- 
rer à Pilon qu'elle n'aimoit point au lieu 
qu'elle aimoit Orhon. H' eu bon de re- 
marquer avec quelle dignité le grand Cor- 
neille fait parler cette PHncene fur une 
pareille matière , & quelle tournure adroi-* 
te il prête aux raifons qu'elle allègue pour 
venir à fon but. 

• • - • 

Il eÛ d'autres Héros (a) izntun Gvz&e Empire^ 
Il en efi qu'après vous on fe plairoit d^^élire , 
Et qui fàuroient mçler , ùtns vous faire rougir^ 
L'art de gagner les cœurs au g^and art de régir* 
D'une vertu fàuvage on craint un dur Empire > 
Souvent on s^en dégoûte au moment qu'on l'ad^ 

mire; . 

£t puifque ce grand choix me doit faire uï% 

Epoux y. 

Il fèroit bon qu'il eut quelqjie.chojfe de doux i 

Q^'on vit en. fa peribnne également paroître 

Lés grâces d'un amant & k fierté d'un Maître ^ 

Et qu'il fut auffi propre à donner de Tamour 

Qu'à faire ici fous lui trembler toute fàCour,.*^ 

Je ne veux point d'un Trône où je lois leur ca£«^ 

tiYe,(^) ^ . 

(a) Que Pifon* 

^} Dtcs Mlnillres de la Cour» 
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0ù leur i>ouyoîr m'élève # & quoiqu'il en su^ 

rive , 
J^me inieux un époux qui fâche être £mpe-* 

reur.. 
Qu'un époux qui le Hût & &\xSrc un GouveH 
Jieur. 

iQihon de Cor/u 

Vorceftre Miniftre d'Edouard IH. Rdî 
d'Angleterre , avoit été mis en prHbn par 
nxn effet de la jaloufie de fes ennemis. Sa 
£lle parle ainfi en fa faveur à un de ceui( 
gui ofoient le calomnier. • 

'Airètez^ à fes mœurs votre relpeâ efi dik ; 
Xjl veirtu'dans les fers eft toujours la vertu. 
5a probité toujours éclaira fâ puiflance. 
Que .pour des cœurs voués au crime , 1 la teu«9 

geance, 
le premier ranjj ne (bit que le ^roît déteflc ,' 
D'être inju&e & cruel avec impunité: 
Pour les cœurs généreux que Thonneur feiù 

infpire 9 
Ce rang n'^ft que le dpoît 4'illuflrer un Empire^ 
De .donner à ion Roi des confêils vêrtueax ^ ' 
Et.leiuprqive bien de faire des heureux. 
,3r.oi qui peu fait &ns doute à ces nobles maxî^ 
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"Ofes ternît Thoiincur par le fbupçon des crî*» 

mes ; 
Tu prends pour en jnger des modèles trop bas , 
Refpeâe le malheur fi tu ne le plains pas. 
Apprehs que dans les fers la probité lupréme 
Commande à £ès tirans & les juge elle-mér 

me. 

7rag. ^Eiiouard ÎIL de Grffeù 

Qu^ll fi^efl pas permis de fe donner 

la Mon. ' 

tut Poëte fait parler un homme îï- 
luftre par fes Emplois , & que la calom- 
nie étoit venu à bout de rendre criminel 
en apparence. Il étoit menacé de perdre 
la vie fur un ëchafFaut ; un de fes amis lui 
confeilloit de prévenir cette honte par 
une mort volontaire^ mais il lui répond en 
ces termes. 

Quelque honneur qu^à ce fort la multitude zt-* 

tache , 
'Attenter fur fts jours cft le deftin d*un lâcher 
Savoir (buf&ir la vie & voir venir la mort , 
C'eft le devoir du (âge > & ce fera mon fort, 
Xe délèfpoir n*eâ point d'iuie ame magnaoi^ 



SouTent il eft foibleiTe , & toujours il eA cninei^ 
La vie eft un dépét confié par le Ciel , 
0£er en difpoCèr , i^di être criminel. 
Du monde où m'a placé la &ge£e immortelle» 
l'attends que dans Ton fein fon ordre me ra^ 

pelle. 
N'outrons point les( yettus par la férocité ^ 
Heftons dans ia nature Sc^à2ais Thumanité* 

Gref. Edouard. HLtraSk 

Sur la Vertu* 

Qu*il ne faut pas s'expofer à la perdre; 
Oeft Pauline femme de Polycuéle qui dé- 
clare qu'elle ne verra plu* Severe dont et 
le étoit aimée. 

Là vertu la plus ferme évite les ha&rds, 
jTaffure mon repos que troublent Tes regards ; 
£t pour vous en parler d*ufte manière ouverte,' 
Qui s'expolè au péril veut bien trouver (à perte» 
Depuis qu'un vrai mérite a p& nous enflammer» 
Sa présence toujours a droit de nous charmer ; 
Outre qu'on doit rougir de «'en laiffer furprcn- 

. dre , 
On (bttflfve à réfifter^ on ibuSre à s'en deSext'i 

dre; 
^ Inea ^ue la vertu trio9i|]ihe de iès feu3if , 
iairiâojïç «AféniUe & lei;ombat4k7utettx^^^ 



j Porus^ Roi d'aune partie des Indes ^ 
Voyant Alexandre dans fesJÊtats , après 
avoir .fubjugué tous les autres, s'^empone 
avec une noble' fierté contre Fambitioa 
de ce fameux Conquérant , & fait écla- 
ter des fentimens dignes d'un grand Roi.. 

• 

y 

Que vient chercher ici le Roi qui vous envoyeS 
^uel efixe^randiècours que (on bras nous oc^ 

troyel 
Pc quel front ofe-t-îl prendre ïbus (on appui 
Des Peuples qui n*ont point d'autre ennemi 
^ que lui ? 

-Avant que (à fureur ravageât tout le monde , 
X'Inde lê repofoit dans une paix profonde. . ^ 
Vit ^dn jamais chez lui nos^eupies en cpurrj 

roux 
.Défoler un Pays inconnu parmi nous? 
Faut-il que tant d'£tats ,.de Déferts^ de ^vie^ 

res^ 
.Soient ^ntre nous k lui d'impuiâàntes .harcie-^ 

*es; 
Et ne iàuroît-on vivre au bout de TUniver» 
Sans connoStre fon nom & le poids de Ces fers! 
52ueUe étrange valeur > qui nç cherchant qn^à 

nuire^ 
JEiphrafe tout Rtèt qu'elle commence à luire j 
iQ^n'a que foitorgueil pour régie & pourxaifix^ 



i 



^uî Veut que rUnivers ne fbxt qu'une prîïbii 
tt que Maître abfolu de nous, tant que.nouf^ 

fbinnies'9' 
^ Efckves en nombre égalent tous les horn^ 

mes. 
Plus d'£tats y. plus Je Rofs , (es fâcrîleges maint ^ 
DeCous un même rang rangent tous lés hu«' 

mains;. ^ i . . 

Dans.Ibn avide orgueil je faî qu'il nous dévoreur 
Be tant de Souverains nous feuls régnons éiv^ 

core. 
Mais que dis -je > nous fenls? Itse refte q^ 

moi 
Où Tdn découvre eneor lesvelâges xf^uhRo^' 
Mais c'eft. pour mon courage uneillttitre' am^ 
- tiere,» ..... " 'jj 

Je vois d'un aâ> content trefli>tec; h: Xe»e w^\ 

ilfin que par moi faul'lermdttels: fkeMamfy^ w. o 
£ils &nt îihf e&«i&&ièn^de% juÂifi-iifrRonilCit 

Il s^agit dans les Vers fuivans d'un n€^ 
ros 0ui avbit retrdu ode gcaixdsfièrvices i^. 
u&e Renie 'idans^inaEaTaifec&rtiaKr^ 



y.> 



Q;ai ypiu aifflaâiiS'Sceptre & fe fit yqite:8]$i^ 



Si le cœur a choifi » tous gourer faire tm Rcâ^ 
Elle répond t 

Madame » ]è fuis Reine 8c iois régner f«r nsoL; 
Le rang 9ue. nous tenons jataux de notre gloire 
Cuvent dans un tel choix nous defïend de août 

croire» 
Jette fur nos déCrs un Jougimpérîenx» 
jS| dédaigne Tayis & du eoeur & des y^ux*: 

JSàio&ierqm comptoit: de ne pluis re-«^ 
icevjeÀr^ Rfaadftndfte fo» ^oux qui Pavoir 
jettée dans un Fleuve après Pavoir poi- 
gaurdée:» arôit tcmii2fi^eDcé: d'écmiter les 
voeux du Prince Axfàme ^ & à prendra 
du goAfL|Hweki]>5;.nŒàîs.à. peine elle re^ 
tqiaveiKlfaadaaFnfie cpaîélle ne fenge qu'il: 
feanair .delbn^coeor une paffîoa naiifanteip 
Elle parie aii^ : 

Abuffjo? fini f eg^ifii imeBûfiievft' nàfnnte'^ 
C*eft sLWoa ^pooK fènl àxég^er ffar mon âme; 
Tout barbare q/i^ii eft> c'eft uor préfear Ae» 

-_ <vfD4eiw - ■ : ■ 



' MBoLS T^algré mes vœux , malgré (a baftiarie > 
}e n'ai p& le revoir (ans en être attendrie. 
Que rhymen eft pniflâat Ou les conirs Tef>^ 
meuxf 

m 

Semhnem dé tmdrejff^ 

> 

Laiigimnr Pnnee du Sang d^s ancieii^ 
Rois de Jéro&lem^ après avoir langui 
dans les prifons du Soudan de cette Vuley* 
en* eft retiré par Zaïre Efclave aimée dit 
Soudanv- A certains fignes il reconnotfr 
qu'elle eft fa fille ; il apprend qu^elle fui^ 
h Retigi&n des Mu^lmans ; il déplore 
. ion malheur^ & lui parle ainfi pour Ten-i 
gager, à fe faire Ghrétienne.^ 

Ion Dreu que tirtrafais^ tQsIXeii que tu blaM 

phémes-, 
Iburtoi, pour l*Unxver9efl mort en ces lléiot 

même»: 
En ces lieux oàmoH'bra» le Sitnt tant ie fois*} 
En ces^ lieux oè fbn ûfig te parle par ma voix; 
.Tois ces murrr vois ce Temple esvahi par tet 

Maîtres ,. 
J^Mmaut^yDkvLiff^ùmnMg^^^ aai4$ 

IL* 



%\6 Senti A[EN^;^ 

.Tourne les yeux, £i Tombe eft prc^ de ce Fa^ 

lais; 
C'efi ici la Montagne où lavant nos forfaits ^^ 
Il youlut expirer fous les coups de Fimpie. 
C'eft là que de fa tombe il rappella fa vie. 
Tu ne (àurois marcher dans cet augufte lieu ^ 
Ttt rCy peux faire un.pa&<&ns y, trouver toir 

Dieu , 
Et tu n'y peux reâef (àiis renier ton père ; " 
Ton honneur qui' te parle &'ton Dieu, qui t*c^ 

claire; 
Je te vois dans mes bras & pleurer & frémir ». 
Sur ton front paliflant Dieu met l&Teppntir«. 
Je vois la vérité dans ton coeur; .. » .^- 

ZAYRE. ' 

Ah! mon père V 
- JCJief auteur de mes jours : Parlez, que dois- je- 
feire J 

LUZIGNAN. 

|f 'âter par un ièul mot ma crainte &jDaLes ennuis,; 
ï>î)fe : Je fiiis Chrétienne* 

.• ZAYEE. 

Oui. • • Seigneur. •. • Je la fuiis^ 

iuzignan: . 

{Keu! legoù Aa aven-iltt. Uhxx de ton Einpirr^ 



e» ^ ^ 



Expreffiàn desfènnmens de haine ù^ 

de vengeance. 

Rodogune Frincefle des Parthes , ayant: 
appris que Cléopatre dont die étoit naïe 
mortellement, vouloit la faire périr, s'ex-^ 
cite elk-même à la vengeance & former 
le deflein dt h prévenir, C'étoit pour dé-^ 
tourner le coup qui- la menaçoîr & pour 
vanger la mort de Démétrius Nîcanor ,. 
fon époux, qufavoit été auparavant celui 
de Cleôpatre , & que çette.derniere avoit 
feiit tuer en haine de (on mariage ayec 
Kodogune*, . ^ • - 

.' ■■ . * ■ » - 

Sèntîinens étouffés de colère & de haînev 
RaUumez vos flambeaux à celles de la Reine >. 
Et é\n oublrcoîitraÎHt rompez la dure loi , 
Ppnr rendre «nfin jtiftice aux 'Mines'd'un grandi 
Roi; . . i . .^ 

Riapportez à mes- yeux (on image ûnglântë>. 
S^aînour & de fiireur encôi* éèinceilante v 
Telle que je le vis quand tout percé de coupt 
Il m^^BrkLZ'yèngetmcffy adtea^ jp meursi gcmr^ 

vous*, --••., 

€here QwJbîre îliélajl bie^lôin de l'avoir pouf*; 

fiiiYie> 



JTalloîs ïmCer la main (n) qui t'arracha IzTÏe'i' 
lUndrc BA lefpeô de £Ue (i>i q^ iTedà tel» 

fangy 
Mais pardonne aux deroks que m'impaft moa^* 

ran^ • • . ^ 
[Apres ^oir arme pour Tanger cet outrage , 
D'une paix mal eon^e on m*a faite le g^ t 
£t moi fermant les j^ux fitr ce' noir attentat 
Je (uivois mon deftm en yiâime d*£tsit. 
Kais aujourd'hui q>i'ba voit cette main parri!r 

eide 
Des reûes de tsyie.(c) infblemment zyidey 
iVouloîr encor percer ce (èin infoftuaé 
Pour y chercher le cœur ^e tum^avois donnée 
De la paix 9^'eUe rompt je ne fuis plus le gsir 

ge, 

^ brife avec fionneur mon Hlufire efclava^^ 
J'oie reprendre un cœur pour aimer & haïr » 
Et ce n'efi plus qu'à toi .que: je yeux obéira 
]^e confemirasi-tu cet effonfiic ma fiiunmey^ 
Toi > fon yiyant portrait , qui régîtes iiir jnotf^ 

ame, . 

Cher Priiice , dbnt |e a'o& èojaes plus êonof 

fbuhaits 
Sier encor le nom aux miis& dt cePisbif^ 

(4) Eh faSam fa paix ayec Cléomre^ 
•lA En épouf^ruardtrfik^de-liléofiaciDei 
W l>c fa vie à^cilew 



7e fil fnèDet lieront tes doulenrs ft cet ctmMf^ 

Je Tois^ déjirtef maux, j'eiueftJi itéja tes ptsôa^ 

tes. 
Maïs par^nne aux devoirs çi'exige enfiit ml 

Koi 
A ^tti tu doîi^Ie jour fa'il a perdu pour noiv 
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CHAPîTKE f.V:/ 

' # • • 

Tableaux divers de Poe/în- 

NjtRKÀflONS;,- 

LE s peintures vives font ordînaîre^ 
ment étalées dans les Narrations & 
fes defcriptions j elle^^font employées tan- 
tôt pour orner, le récit de quelque fait im- 
portant , par exemple , lé récit ou la rela-}- 
tionr d^une bataille , d^une tempête , de la 
mort <f un Héros ou de quel'qu'^autre tra- 
gique accident j tantôt pour donner K-- 
mage des différentes pâmons >-comme de 
k colère y,de la vangeance > de la trahifon,, 
&c. tantôt enfirpoUr embellir les grands 
fiijets Sctout ce qui doit frapper imagi- 
nation. Elles 4oivenr préfenter des ta- 
bleaux fî frappans ,-. & dont les couleurs^ 
foient fi vives & fî ivaturelles, -qu'on ne^ 
croye plus entendre le P6ëte,mais que/ 
par une àgràible iliufion onfe voye tranl^ 
porté dans le lieu où la chôfe dont on par-^ 
h s'eil.pa0rée;LOu que l'on s'^imagine voirr 

les. 



Narrations. 121 
les perfonnes ou les chofes dont il eft 
queuion dans le fujet. Les objets les plus 
pitoyables, même les plus affreux ont de 
quoi plîdre s'ils font bien exprimés ; le 
plaifir qu'on *de voir une belle, imitation 
fie vient pas préçîfément tle l'objet, mais 
de la réflexion que fait Teforit , qu'il n'y 
a rien en effet de plus reffemblant. Les 
exemples faivans feront fentir l'effet que 
doivent produire les peintures vives. 

Cinna raconte à Emilie les progrès de 
la confpiration qu'il avoit formée contre 
Augufte. 

Jamais contre un tîran entreprîfe conçue 
Ne permit d'efpérer une fi belle ilTue ; 
Jamais de te^le ardeur on n'en jura la mort i 
Et jamais conjurés ne furent mieux d'accord..; 
Plût à Dieu que vous-même euffiez vu de quel 

xele 
C|pe troupe entreprend une adion fi belle ! . ; 
Amis , leur ai- je dit , voici le jour heureux 
Qui doit conclure enfin nos delTeins généreux; 
Le Ciel entre nos mains a mis l*e fort de Rome 
Et fbn (âlut dépend de la perte d'un homme.,., 
AuTeul nom de Céfàr, d'Auguûe & d'Empe- 
reur, 

L 



122 Narrations; 

Vous euffier vu leurs yeux s'enflai^uner de fii-^ 

rcur. ... 
Là par un long récit de toutes les miferes 
Que durant notre enfance ont enduré nos pere«f 
Renouvellant leur haine avec l«ur fouvenir , 
. Je redouble en leurs coeurs Tardeur de le pu-^ 

nir 

j'ajoute à ce tableau la peinture eflFroyable 
De leur concorde impie , afTreufe , inexorable i 
Funefte aux gens de bien , aux riches , au Sé- 
nat , 
Et pour tout dire enfin de leur Triumvirat ; 
Mgis je ne trouve point de couleurs a&z'noi'^ 

res 
Pour en repréfènter lés tragiques hiftoires. 
Je les peins dans le meurtre à Tenvi triom^ 

phans> 
Rome entière noyée au fàng de Tes enfatis. 
Les uns aflafluiés dans les Places publiques , 
ï.es autres dans le fein de leurs Dieux dome(^ 

tiques. 
Le méchant par le prix au crime encourage 
Le mari par (à femme en Ton lit égorgé ; ^ 
Le fils tout dégoûtant du meurtre de fon pere^ 
£t fà tête à la main demandant fon fàlaire ; 
Sans pouvoir exprimer par tant d'horriblef 

traits . 
Qu'un crayon imparfait de leur (ànglante paix^ 



Narrations. 123 

Vous diraî-je les noms de ces grands perlbn- 

nages 
Dont j*ai dépeint les morts pour aigrir leurs 

courages ? . . . 
J'ajoute en peu de mots : toutes ces cruautés, 
La perte de no^ biens & de nos libertés , 
Le ravage de^Champs , le pillage des Villes 5 
Et les profcriptions & les guerres civiles 
Sont les degrés fànglans dont Augufie a fait 

choix ^ 

Pour monter fiir le Trône & hous donner des 

loîx. 
Mais nous pouvons changer un defiin 6 funeA« 
Puiique de trois tirans c'eft le fèul qui nous 

refte. 
Et que jufte un© fois , il s'eft privé d'appui , 
Perdant pour régner feul deux méchans après 

lui 

A peine aî-je achevé que chacun renouvelle 
Par un noble ferment le vœu d'être fidèle , 
L'occafion leur plaît , mais chacun veut pour 

foi 

L'honneur du premier coup que j'ai choifî poui 

moi* 

Ccrn» CinnOé 

L'Oracle de Calchas avoit prononce 
^ue ,les Grecs faifoient de vains efForti 

• L2 
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pour prendre la Ville de Troye , & qu'ils 
dévoient facrifier Iphigénie fille d^Aga- 
memnon Chef des Princes Troyens, pour 
obtenir des Dieux un vent favorable qui 
les conduifit A Troye. Dans le récit fui- 
vant UlviTe raconte à Clytemneftre mère 
dlphigéhie , conunent fa fille a ^chapé de 
la mort , & comment l'Oracle a eu Manr- 
moins fon accompliffement. 

/âmak jour n'd^aru fi mortel à la Grèce. 
Déjà de tout le Camp la difcorde maitreiTe, 
Avoit firr tous les yeux mis ion bandeau fatal 
JEt donné du combat le funefie %nal. 
De ce (peâacle affreux votre fille allarméc , ' 
VoycHt pour elle Achille & coiitr'elle l'Armée, 
JMais quoique ftul pour elle Achille furieux 
Epouvantoit l'Armée & partage oit les Dieux. 
Déjà de traits en l'air s'élevoit un nuage ^ 
Déjà eouloit le ûng prémice du carnage^ 
Entre les deux partis Calchas s'efl avancé 
L'œil farouche > l'air (ombre & le poil hérilTé , 
iTerrible & plein du Dieu gui Tagitoit fàxis doit» 

« 

te : 
Vpus Achille , a-t-il dit , & vous Grecs qu'on 

m'écoute, 
i-e Dieu qui maintenant vous parle par ma voix 
M'explique Ton Oracle & m'inftruit de fon choix. 



Naiirationi;< 125: 

Un autre fàng d'Hélène , une autre Iphîgénie 
Sur ce bord immolée y doit laiffer (à vie, 
Théfée avec Hélène uni fecrettement 
Fit fûccéder l'Hymen à fon enlévement»r 
Une fille en fortit que fà mère a celée ^ 
Du nom d'Iphigénie die fin appellée, . • ^ 
Elle me voit, m*entend , elle eu devant vôf 

• yeux» 
£t c*efi elle en unr mot ^e demandent let^ 

Dieux. jH 

Atniî parle Clâlchas. Totale Camp immobile* 
L'écoute avec frayeur & regarde Eriphile. 
Elle étoit i l'Autel , 8c peut-être en ipn cœuff 
Du Ërtal Sacrifice acculbit la lenteur. 
£lle-méitie tantôt d'une courlè fiibite 
Etoit venue aux Grecs annoncer votre fuite;^ 
On admire en fècret fanailTance- & fou (brtv 
Mais puifque Troyê etéin: efïle prix de fà^morC 
L'Armée à haute voix fe déclare contr'elle > 
£t prononce a Calchas fa fentence mortelle* 
Déjà pour la fàifir Calchas levé le bras r 
Arrête , a-t-elle dit , & ne m'approche pa». 
Le fàng de ces Héros dont tu me fais defcetnlre 
Sans tes profanes mains (aura bien fe répandre» 
Furieufê elle vole, & fur l'Autel prochain 
Prend le fàcré couteau > le plonge dans fon fèiify. 
A peine fon fàng coule & fait rougir la Terre, 
JUsDieux font fur T Autel entendre le tonnerre^ 

L3. 



128 .Narrations; 

Mais je fàî qu'à fà mort tous ont contribué* 
iVoilà quel eft mon fonge. 

Le récit fuivant peint vivement Pindî- 
gnation dont eft faifîe une.perfonne zélée 
pourra Religion & qui vient de voir pro- 
faner robjet de fon culte & de fon relpeft. 
C'eft la Confidente de Pauline qui vient 
lui raconter de quelle manière Polyeufte 
& fon ami Néarque ont profapé les Au^ 
tels dans un Sacrifice public en fe décla- 
rant ouvertement Chrétiens. 

Cette Scène fe pafle entre deux femmes 
^levées dans le Pagaràfme. La Confident 
te qui fait le récit repréfente admirable- 
jnent le caraélere d'une femme prévenue 
pour fa Religion & dévouée au culte des 
Dieux que dans fcm erreur elle croit & 
qu'elle refpeéle de tour fon cœur» 

PAULINE. 

Hé bien , ma Stratonlce ,' 
Ck>mment s'eft terminé ce pompeux Sacrifice î 
Ces rivaux généreux au Temple iè font vus l 

STRATONICE. 

Ah ! Pauline. 

PAULINE. 

Mes yeux ont-ils été déçur f 



Narrations. i^jf 

?en vois fin ton vifàge une mauvaife marque j 
Se font-fls querellés ? 

STRATONICE. 

Polycude , Néarque j 
les Chrétiens. ..• ; 

PAULINE. 

Parle donc , les Chrétiens ? 

STRATONICE. 

Je ne puis; 
PAULINE. 
5Pu prépares mon ame à d'étranges ennuis« 

STRATONICE. 
Vous n'en fàuriez avoir une plus jufle cauiê^ 

PAULINE. 
l*ont-îl5^ aflaffiné f 

STRATONICE. 

Ce feroit peu de cfaofe; 
Tout votre fongè eft vrai, Polyeuâe n'eft plus.^ 

PAULINE, 
n eA mort f 

STRATONICE. 

Non , il vit > mais ô pleurs iùperfius } 



1^2 Narrations^. 

Par une main impie à leurs pieds abbatuc^" 
Les Myftéres troublés , le Temple profané , 
La fuite &:les clameurs d'an Peuple mutiné 
<Jui craint d'être accablé fous^lé courroux Ce* 

leûe; 
Félix. . . Mais le voici qui vous dira le refte» 

Corn» l'olyeu^e. 

■s. 

NARRATION FLEURIE. 

SUJET, 

Récit de la mort (Tîîippolyte. 

Théfée Roi d'Athènes & père d'Hîp- 
polyte , avoir époufé en fécondes noces 
rhedre fille de Minos & de Pafipliaé r 
comme il craignoit que fon fils ne regar-^ 
dât pas de bon œil fa belle-mere & les 
enfans qu'il en auroit , il Ténvoya chez 
fon ayeul Pithée à Tréz($ne. Phèdre y vit 
Hippolyte dans un voyage oii elle accom- 
pagna Théfëe. Là elle conçut une vio- 
lente paflîon pour ce jeune Prince , & 
elle ofa la lui déclarer , mais comme elle 
vit qu'elle ne lui infoiroit que de Thois 
reur , fa fureur jaloule la porta à Paccu- 
fcr auprès de Théfée d'avoir voulu atten*' 



Narrations. i^f 

ter à fon honneur. Ce malheureux Roi la 
crut , 8c dans un mouvement de colère il 
pria Neptune de venger ce crime préten- 
du ; le Dieu l'exauça. C'eft Theramene 
qui avoit été Gouverneur d'Hippolyte , 
qui raconte à Théfée le -cruel accident de 
la mort de fon fils ; & c'eft le fujet de la 
Narration fuivante qui eft fi célèbre. Tout 
le monde convient qu'elle eft magnifique; 
on a trouvé même qu'elle l'étoit trop , 
étant faite par un hpmme faifi de douleur 
& qui raconte à un Roi la mort de fon 
fils ; mais ce n'eft pas dans ce point de 
vue qu'il faut l'examiner ici» 

'A peine nous fbrtîons des portes de TrczcuCai 
Il étoit fur fon char. Ses Gardes affligés 
Imit oient fon filence autour de lui rangés. 
Il fiiivoit tout pen/if le chemin de My cènes ,' 
:Sa main fur les chevaux laiflbjt flotter Ces r£^ 

nés 

Un effroyable cri fbrti^lu fond des fiots. 
Des airs en ce moment à troublé le repos* ^.2 
Cependant fiir le* dos de la plaine liquide 
S'élève à gros bouillons une montagne humide^^ 
JL'Onde approche , fe brifè & vomit à nos yeux 
Parmi des flots d'écume un Monflre furieux. ; 
iSon front large eflanué de cornes menaçantes^ 



134 Narrations. 

Tout (on corps -eft couvert d'écaillés jaunîBan? 

tes. 
Indomptable Taureau , Dragon impétueux , 
Sa croupe .(è recourbe en replis tortueux. • . ; 
Tout fiait , & làns s'armer d'un courage inutile 
Dans le Temple yoifin chacun cherche un azile* 
Hippolyte lui feul , digne fils d'un Héros , 
Arrête lès Courfiers ? faifit (es javelots , 
PouiTe au Monftre , & d'un dard lancé d'ufttii 

main (ure. 
Il hii fait dans le flanc une large bleffiîre. 
De rage & de douleur le Monftre bondiflant. 
Vient aux pieds de^ chevaux tomber en mugi(ir 

(ànt , 
Se roule & leur pré(ènte une gueule enflam*^ 

mée 
Qui les couvre de feu , de ûng & de fumée. 
La frayeur les emporte , & (burds à cette fois. 
Us ne connoiflent plus ni le frein ni la voix. • ^ 
A travers des rochers la peur les précipite , 
L'effîeu crie & (è rompt, l'intrépide Hippolyte 
Voit voler en éclats tout (on char fracafle. 
Dans les rênes lui-même il tombe embarra£ré..4 
Il veut les rappeller & (à voix les effraye » 
'Trainé par &s chevaux , (on corps n'eft ^u*unQ 

playe. 
De nos cris douloureux la plaine retentit , 
Leut fougue impétueu(è enfin (è rallentit» 



Narratiûnj; ijjT 

Ils s'arrêtent. J'y cours , & nM tendant la main» 
U ouvre un œil mourant qu'il referme fbudain; 
Le Ciel, dit-il, m'arrache une innocente vie. 
Prends foin après ma mort de la trifte Aricie.(fl) 
Cher ami , û mon père un jour délàbule 
Plaint le malheur d'un fils fauflement accufe , 
Pour appaifer mon fàng & mon ombre plain-* 

tive. 
Dis lui qu'avec douceur il traite 6 captive. 
Qu'il lui rende. . . • A ce mot ce Héros expiré 
N'a laiffé dans mes bras qu'un corps défiguré. 
Trifte objet où des pieux triomphe-la colère 
Et que méconnoîtroit Tœil même de fon perc. 

Rac* Phèdre, 

Narration célèbre de la mort de Pompée. 

Ceft un Officier de Clëopatre fœur 
de Prolomée Roi d'Egypte , qui fait ce 
fécit à cette Princefle* 

Madame* j'ai couru par roue ordre au rivage {• 

J'ai vu la trahifbn , j'ai vu toute & rage. 

Du plus grand des Mortels j'ai vu trancher là 

fort, 
Tai vu dans fon malheur la gloire de û mom; 

(a) Arîcîc etoît une Princeffe du Sang Royal 
d'Athc»es. Elle c'toîc aimée d'Hîppolyte qui fe 
pxopofoic 4e i'époufg:. 
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Monté lur Ces Vaiffeaux & voyant nos Galères 
Il croyoit que le Roi touché de fes miferes , 
Par un beau fentiment d'honneur & de devoir ^ 
Avec toute ïà Cour le venoit recevoir. 
Mais voyant que ce Prince ingrat à fes mérîtes 
N'cnvoyoit qu'un Efquif rempli de Satellites..; 
11 réduit tous ces foins dans ce prenant ennui 
A ne hasarder pas Comelie avec lui. 
f» N'expofons , lui dit-il , que cette feule tête 
te A la réception que l'Egypte m'apprête , 
M Et tandis que moi fëul j'en courrai le danger» 
•• Songe â prendre la fuite afin de me vanger. 
Pendant que leur amour, en cet adieu contefte » 
Achillas à fon Bord joint fbn Efquif lu'nefte* 
Septime fe pré^nte & lui tendant la main , 
Le fâlùe Empereur en langage Romain ; 
£t comme Député dexe jeune Monarques 
M Paâez , Seigneur , dit-îl^ paflez dans cette 

Barque , 
m Les râblés & les bancs cachés deflbus les eaux 
n Renrdent l'accès mal â^r à de plus grands VaiP» 

féaux. 
Ce Héros voit la fourbe & la brave en (on ame^ 
Il reçoit les adieux des fiens & de fà femme , 
Leur defFend de le fiiivre, & s'avance au trépas 
Avec le même front qu'il donnoit les Etats. 
La même majefié fur ion vifàge empreinte , 
Entre ces aflàflins montre ua eiprit uns crainte.; 

On 
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Oh Pâmene, & «i'u port nous le' voyons venir » 
Sans qne pas un d'entr'eux daigné l'entretenin. 
Ce mépris lui fait voir ce qu'il en doit attendre. 
Si-tôt qu*on a-pris terre on Tinvite à defcendre, 
h fe lève, & foudàin pour lignai Achiilas 
Derrière ce Héros tirant fon coutelas > 
Septime 8t trois- de» fiens, lâches enfans dçRdU 

me. 
Percent à coupis prefies- les flancs de ce grand 

homme. 
Tandis qu' Achiilas même épouvanté d'horreur^ 

De ces quatre affafCns admire la fureur 

Mais voyez ce que fait ce généreux courage y 
D'un des pans de Gl robe il couvre fon vifàgeiif^ 
Aucun gémiflèment à Ton cosur éehapé 
Ne le montre en mourant digne d'être frappé.;^ 
Sa vertu dans leur crime augmente ainfî Co'xp 

luftre , • 

Et fon dernier (bupîreft un- fbupir illuftre , 
Qui de cette grande ame achevant les deflin5 ^ 
Ëtaie tout Pompée aux yeux des- aflaflins. 
Sur les'bords de rE(quif(à' tête enfin panchée 
Par le traître Septiaie indignement tranchée , 
Paffe au bout d'une lance en la main d'Achillas,. 
Ainfî qu*un grand trophée après de grands comr' 

bats ^ 

ta trifte Cornelie à cet affreux (peâacle 
]Par<le longs cris aigus tâche d'y mettre,obâactrr 

M 
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2>efiènd ce cher époux de la voix & dès 5reu7C> 

Puis n^efpérant t>lus' rien , lève les^ mains aux 

, Cieux , 
£t cédant tout à coup a la douleur pbis forte y 
Tombe dans Cz Galère évanouie ou morte. . • ; 
Mais la mort de Pompée a prodqit un effet 
Dont notre Roi ne petit être fort fâtisfait. 
Ses Vaifleaux en bon ordre ont éloigné la Ville 
ït pour joindre Céfita*ont avancé qu'un mille*. 
Il venoit à {4ern voile, & fi dans les haCàrds 
li éprouva toujours' pleine Êiveur de Mars. 
Sa Flotte qu'à Verni fâvorifoit Neptune 
Avoit le rent en poupe ainfT qpie là fortune*; 
Des le premier abord notre Prince étonné , 
Ne s'eft plus fbuvenu de fonTront couronné ^ 
Sa frayettr a paru (bus & iàvtSe allégrefle y 
Toutes Tes aàions ont fenti la bafleife. 
J'en ai rougi moi-même & me fiiis plaim à mo£ 
De voir là Pcolodicc & ny voir point de Roi*. 
Et Céfar qui lifoit & peur ^r (an vifage » 
Le flattoit par pitié pour lui donner courage^ 
Lui d'une voix tombante oflraiït ce don fatal r 
•• Seigneur» vous n'avez plus, lui dit-il, de rivai;; 
•» Ce qu« Ut ont pu les Dieux d^s votre The^ 

iàlie , 
Je viiis mettre en vos mains Pompée & Corne* 

He^ 
Ett voici déj^Ton & pour rautre elle £uit p 
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m Maïs avec fix Vaifleaux un des miem lapouc- 

fliit. 
A ees mots Achillas iécouYtc cette tête , 
Il (èmble qu*â parler en€oje elle. s*appréte , 
Qu'à ce nouvel affront un refie de chaleur 
£n fànglots mal formés exhale fâ douleur. • ^ ; 
Céfàr à cet a(peâ comme frappé de foudre, 
£t comme ne fâchant ^ue croire ou ^ue réfou- 

dre. 
Immobile Se les yeux fur Tobjet attachés « 
Mous tient aflez long-tems Ces (êntimens car 

eues* • •■ » 
S'il aime (à grandeur» il hait k perfidie y 
Il fe juge en autrui > fè tâte, s'étudie , 
JExamine en lècret ùl joye & iès douleurs » 
Les balance y choifit , laifle couler des pleurs # 
Xâche deux ou trois mots contre cetre tnlblen>« 

ce> 
Puis tout trîAe 8c pensif il 9*obûine au filence,- 
£nfitite il fait 6ter ce préfent de Ces yeux y 
JLéve les mains enTemble 8i les regards aui; 

Cicux» 
£fifin ayant pris terre avec trente Cohortes: y 
Il fe (àifit du Port , il fe fai/ît des Portes , 
Met des Gardes par-tout & des Ordres fscretsr 
Fwt voir (à défiance ainfî que ^es regrets , 
Parie d'Egypte* en Maitre ,, & de Ton AdveJ^ 

Ma 
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Non plus comme ennemi, mais comme foH 

beau-pere. 
Voila ce que j'ai viL 

- Mort de Fompee de Cornm 

Des Images. 

Les Images font nne des grandes four- 
ces de la beauté des Defcriptions & des 
Narrations , en un mot de toutes les pein- 
tures vives. Elles confident à donner , 
pour ainfi dire , du corps & de la réali- 
té aux chofes dont on parle, & à les peinr- 
dre par des traits vifibles qui remuent l'i- 
magination & qui montrent un objet fen«- 
fibll Les Images font, à proprement par- 
1er, cette figure que les Rhétoriciens ap- 
pellent Hypotipofe , & dont la vertu eft 
^e peindre les chofes avec des couleurs fi 
vives qu'on s'imagine les vofr de fès pro- 
pres yeux & non Amplement en enten- 
dre le récit. Leur eflFet eft d'émouvoir & 
d^affefter notre ame au gré du Poète j el- 
les font foutenues par des Métaphores , 
des comparaifons , & autres Figures de 
l'Art , car la Poëfie eft toute riche en Ima- 
ges , & qu'on ne s'étonne pas de cet ef- 
fet admirable des Images.Ces fortes de 
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peintures frappant notre imagination, ex* 
citent des fentimens dans notre cœur par 
le rapport & l^Analogie qu'elles ont avec 
noç différentes affeftions. Nous fommes 
lents à faiiir ce qui ne touche point nos 
fens ; il faut donc fi on veut nous plaire, 
intéreffer notre imagination & remuer 
notre cœur. D'ailleurs les grandes Ima- 
ges ont pour nous un furieux charme; 
elles tiennent toujours par quelque coin 
au merveilleux : or le merveilleux a un 
graad pouvoir fur nous , il maîcrife notre 
imagination avec une force impérieufc; 
On doit ajouter à cela , que le charme 
de l'harmonie & du nombre qui régne 
dans les Vers , contribue à les- rendre plus 
belles parce qu'elle nous les préfente par 
tous les côtés les plus gracieux , c'eft-à- 
dire , les oreilles & l'imagination. 

Jozabet tante de Joas Roi de Juda} 
raconte au Grand Prêtre Joad comment 
elle fauva ce jeune Prince du carnage 
qu'Athalie fit faire des enfans d*Ocho- 
fias y qui étoient fes petits fils. 

Hélas ! rétat homble oJr le Ciel me roffrît 
Keviem à tout momem efiïayer saon cfpntt 
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De Prinicer (forgés la chambre étoit remplfe}. 
Un poignard à la main Timplacable Athalie 
Au carnage animoit Ces barbares Soldats , 
£t pourHiivoit le cours de lès alTafilnats. 
Joas laifle pour mfort frappa' (budain ma vue ^ 
Je me figure encor fà nourrice éperdue 
Qui deTant les Bourreaux, s'étoit j^ttée en vaiir^ 
£t foible le tenoir renverfé fur Ton ftinr 
Je le pris tout fànglant , en baignant (on yifâge 
Mes pleurs du fentiment lur rendirent Tufàge; 
£t foit frayeur encore ou pimr me careièr ^ 
De Ces bras innocens je me fenti» prefleiv 
Grand Dieu , que mon amour ne lui? fbit point 

funeâe ! 
Du fidèle Dayid cVft le précieux refte* 
Nourri dans ta maifbn en Tamonr de ta Lof r 
Il ne connok encor d'autre père qiue toi. 

Ra€» Athalie. 

Athalie raconte à Abner & i Mathao 
le fonge qu'elle a eu^ 

Un fbnge j me devrois-je în^iéter Jun (bngef 
ïatretient dans mon coeur un chagrin ^i !«- 

ronge. 
Je l'évite par-tout ^ par-tout il me pourfiiit. 
C'étoit pendant l'horreur d*tthe profonde nufc 
Ma mère Jézabei devant moi s'eil mootfée». * 
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Cofnmfi au jour de fa mort pompeufement par 

ree» 
Ses malheurs ti'avoîent point abattu fà fierté , 
Même elle avoit eneor cet éclat emprunté 
Dont elle eut foin 4e peindre & d*orner fbn yi» 

fage 
Pour réparer des ans l'irréparable outrage. 
Tremble , m'a-t-elle dit , fille digne de moi ^ 
Le cruel Dieu des Juifs l'emporte auffi fur toîl 
Je te plains de tomber dans Tes mains redouts^ 

blés, 
Ha fille» £tt achevant ces mots épouvantable»: 
Son Ombre vers mon lit a paru fe baiffer, 
Et moi je luitendois les bras pour Tembrafler^ 
Mais je n'ai plus trouvé qu'un horrible mélange 
D'os St de chair meurtris & traînés dans la faa<» 

- gc^W 
Des lambeaux pleins de (ang & it% membres: 

affreux 
Qaede$ chiens dévorans {èdifputoîentefltr^eux« 

ABNEIL 
€raiidDieu! 

ATHALIE. 

Dans^ ce déibrdre a mes yeux fè préïîbnte 

(4) Jczabel fut précipitée du haut d*une fenêtre 
fwi Tordre de Jehu Son corps fur foulé aux pied» 
par des chevaux 5c dévoré des chîens. Elle avoft 
cruellement peifécucé cous les Prophètes du Scîr 
goeuc,. 
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Un jeune enfenr couvert d'une rote éclataiitô'^ 

Tels qu'on voit des Hébreux les Prêtres revêtus ^ 

Sa vue a ranimé mes efprits abbatus. 

Mais lorfque revenant de mon' trouble funefte 

/'admîrois (à douceur, fon air noble & modeA^. 

J*ai fenti tout a coup un homicide acier 

Que le traître en mon fein a plongé tout eritîefij 

De tant d'objets dîveiis-le bizarre affemblage 

Pëut^tre dii fialàrd'vous paroît un ouvrage ; 

Moi-même quelque tems honteufe de ma peut 

Je l'ai pris pour i'eflFet d'une fombre vapeur ». 

Mais de ce foùvenir mon atiie pofledée 

A deux fois en dormant revu la même idée. 

Peux fois mestriftés yeux feïont vus rettacet 

Ce même enfant toujours tout prêt à me percet.- 

Elle raconte enfuite que pour fe déli- 
vrer de cettfe funefte pehfée , elle étoît 
allée dans le Temple des Juifs pour appai- 
1er leur Dieu. 

J'entre, le Peuple fuit, le Sacrifice cefle j 
Le Grand Prêtre vers moi s'avance avec fureufi- 
Pcndant qu'H me paiioir, 6 fiirprife! 6 terreur f 
J'ai vu ce même enfant dont je (uis menacée 
Tel qu'un (bnge effrayant l'a peint à ma penfeè; 
Je l'ai vtt4 foa même air, fon même habit de 

S* 
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5a démarclie , fes.yeux & tous (es traits enfin , 
C'eil lui-même. Il marchoit à coté du Grand 

Prêtre , 
Maïs bientôt à ma vue on Ta fait di(paroitre. 
Voilà quel trouble ici m'oblige à m'arrêter, 
£t (ur quoi f ai voulu tous deux vous confîilter. 
Que préfàge^ Mathan, ce prodige incroyable l 

' ' MATH AN. 

Ce (bnge & ce rapport , tout me femble effiroya- 
ble. 

MhaliedeKacm 

Après que Cé&r eut été aflâflîiié dans 
ie Sénat , Marc Antoine fit porter fbn 
corps fanglant dans la Place publique. Là 
il fit un difcours qui n'étoit autre chofe. 
que réloge de cet homme célèbre & qui 
avoir pour but d'émouvoir le Peuple con- 
tre fes afTafiins , en quoi il réuilît parfaite- 
ment. Mr. de Voltaire lui met dans h 
bouche les Vers fuivans. 

pu plus grand des Romains voilà ce qui vou$ 

refte : 
Voilà ce Dieu vengeur idolâtré par vous 
Que fes aiïaffins même adoroient à genoux , . 
Qui toujours votre appui dans la paix , dans la 

guerre, _ 
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4Jnfc heuî« auparavant feifoit trembler la'Tcrr^» 
Qui deypit enchaîner Babylone à fon char j; 
,Amis en cet état-connoiflez-vous Céfzr î . . • ,• 
Contre fes meurtriers je n*ai rien à vous dirc^ 
jdC'eft à (èrvir l'Etat que {on grand coeur afpirc. 
De votre Didateur ils ont perc^ le flanc , 
jCoxnblés de lés bienfaits ils font teints de Con 

fang. 
J?Our forcer des Romains à ce-cpup^éteftable 
;Sans doute il fallgit bien ^ue Çélàr fut 4:oupar 

ble. 
, ^e le crois : mais enfin Céfàr a*t*il jamais 
J)e fon pouvoir fut vous appe£mti le faix f 
^-t-il gardé pour lui le fruit 4eiès conquêtes | 
Pes.dépouilies du monde il .couronnoit vos 

têtes, 
^out Tor lies NsuioAs qiiî tomboit fous Ca 

c<5ups 9 
Touli le pri?(.dé ion (ài^ fut prodigué pour vous;^ 
jQe jfpQ^har de triomphe il voyoit vps allarmes^ 
Xui-méme en delceiKlûit pour «ffiiyer vos laj> 

mes , 
Pu Monde qu'il fournit vous triomphez en paix 
jPuiifans par fon courage^ beureux par Tes bien* 

faits ; 
Il payoitlè fèrvice, il pardonnoit ro^trage,..,; 
Vjous Diensi !.^ lui biâ^z^k MfOade àgpuver^ 






Vma hrez S fon cceut aimoît à patronner. • • « 

Hâas'! fî â grande asne «firt ctmàti la yengean-^^ 
ce , 

Il vÎTrok & & vie eât rempli noï Cdiihahs ; 

Sut tous Tes meurtriers il yerlâ ies bîenfàitit 

Deux fois à Caffius il con(èrva la vie. 

Bmttts ! • • • où fuis-je f & Ciel ! 6 crime ! 6 bar« 
barie! 

Cheri amis, je fiiccombe , êc mes (êns inter- 
dits 

Brotus ! Ton afikflin • . • • ce monilre étoit foii 
fils. 

Image d^un Combat fanglant & des ef- 
fets de la Poudre à Canon* 

Le Poëre parle ici du Combat qui fe 
donna dans le Fauxbourg St. Antoi|ve 
lorfqu'Henri IV. afliégeoit Paris, 

Jadis arec moins d'Art au milieu des Combatt 
les malheureux mortels avantjoient leur trépas^ 
Avec moîns^ d'appareil ils voloient au carnage ^ 
£t le fer dans leurs mains fiiffifbit à leur rage« 
De leurs cruels enfans refiforttnduftrieux 
A dérobé le fev qui bfûle dans les Cieux. 
On entendoit gronder les bombes effroyable» ^ 
JD^s troubles de la Flandre enfans abominables* 

Na 
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Le falpétr-e enfoncé dans ces globes d^airaln y 
Part , s'échauffe , s'enibrafè & s'écarte foudain^ 
La mort en mille éclats en fort avec furie* 
Avec plus d'Art encor Se plus de barbarie , 
Dans des antres profonds on a (çu renfermer 
Des foudres fouterrains tout prêts à s'allumer. 
Sous un chemin trompeur où volant au carnage> 
Le Soldat valeureux Ce fie à fon courage. 
On voit en un inftant des abîmes ouverts. 
Des noirs torrens de foufre ép^dus dans les 

Des Bataillons entiers par ce nouveau tonnerre 
Dans les air^ emportés^ engloutis fous la Terre» 
^je Soldat à. Ton gré fitr ce (iinefie mur 
Combattant de plus près porte un trépas plut 

fur. ^ 

Alors on n^entend plus ces foudres de la guerre 
Vont les bouches de bronze épouvantoient la 

Terre* 
Un farouche filence enfant de la fureur 
A ces bruyans éclats fuccéde avec horreur. 
D'un bras déterminé , d'un œil brûlant de rage 
Parmi Tes ennemis chacun s'ouvre un pacage. 
On [àïCit , on reprend par un contraire eâfort 
Ce re;aipart teint de iàng , théâtre de la mort* 

FoUairep Henriade* 



^ 
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Suite du même fujeu 

On a faflemblé ici divers morceaux dû 
Poème de Mr. de Voltaire fur la viftoire 
deFontenoi remponée par l'Armée Fraif- 
çai^e commandée par Sa Majefté Louis 
XV. le 1 1 Mai 1747 : On a fuivi l'é- 
dition du Louvre comme celle à laquelle 
l'Auteur a mis la dernière main & parce 
qu'elle contient plufieurs morceaux ad- 
mirables qui ne font point dans les édi- 
tions précédentes» 

Louis avec le jour voit briller dans les drs 
les Drapeaux lîienaiçaiïs de vingt Peuples dî* 

vers. 
Le Belge qui jadis fortuné fous nos Princes 
Vk ràbondànce alors enrichir (es Provinces» 
Le Batave prudent dans l'Inde refpedé, 
Puiflant par fes travaux & par (a liberté « 
Qui long-tems opprimé par l'Autriche crueU# 
Ayant brifé fbn joug, s'arme aujourd'hufpour 

elle ; 
L'Hanovrien confiant qui formé pour fcrvir , 
Sait fouffrir & combattre & &r-tout obéir s 
L'Autrichien rempli de (à gloire paiTée , 
De ft» derniers Céfàrs occupant fâ penfé^, 

• N3. 
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Sur tout ee Peuple altier qui voit fiir tant dir 

mers. 
Son commerce & (à gloire embraffer rUnivcrs^ 
JUais qui jaloux en vain des grandeurs de la 

France^ 
jCroit porter dans les mers la foudre 8c la ba^ 

lance r 
Tous marchent contre nous, la valeur les con- 
duit., 
La baîne les anime & Fe^poîr les^ (eduit. • • ; . 
L'Efcauit ,les Ennemis., les remparts de la Ville* 
Tout prélênte la mort St Louis eft tranquille» 
Le lignai eft donné par cent bouches d'airain,. 
D'un pas rapide & ferme & d'un front inhu- 
main y 
.S'avance vors^^nos rangs la- profonde Colonne- 
Que la teneur devance & la flamme environ-: 

ne; 
*T^ q^'uz auager épais qui fur Tàile des vents 
Porte réclair , la foudre & là mort dans £è^ 

jSiaBcs. 
Les voilà ces rivaux du grand nom de mon' 

Maître , 
Plus farouches que nous & moins vaîUans peut- 

, être; 
Fiers de tant de lauriers » mais (bumis autrefois; 
Bourbons, voici le tems de venger les Valois.^ 
La mon de tous côiés^,la.mort.ija(àtiahle: 



Jh-appe à coups redoublés une foule IiinombraV 

ble.. 
Chefs , Officiers , Soldats Tuii fiir Tautre en^. 

Sous leplomb expîratit,parler <^oups reflyeri^fs^ 
Pouffent les' deirtiiers Cris en demandant veivr 

geance 

îls tombent ces Héros ^^ ils tombent ces venv 

geurs , 
Bs meurent; & nos jours fi>m cependant tran^r 

quilles, 
la molle volupté, le luxe de nos Villesr 
filent ces jours féreins , ces jours ^ue nous de^ 

vons 
Au (àng de ces Guerriers , au péril des Bourr 

bons;. 
Couvrons du moins de fleurs ces tombes glor 

rieufês , 
Arrachons à Tôubli ces ombres vert^ieu^ès. 
Tous qui lanciez la foudre 8c qu'ont' frappée 

coups , 
Xevivez dans nos chlints quand yousmonre» 

pour nous. 
ISais quel brillant Héros au milieu du catnagd ^ 
Renverle, relevé s'eft'ouvert un paâàge f 
Biron , tels on voyoit dans les jrtaines d'Ivri 
Tes immortels ayeux fuivre le grand Henri; 
tel itxyit ce Grillon chargé d'honneurs fùgrémes^ 
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Nommé brave autrefois par les braTes eux-m {•# 

mes. 
Tels étoient cesDamnonts, ces grands Mont« 

morencis , 
Ces Créquîs 6 vantés , renaîflans dans leurs 6Wm 
Tel reforma Ttirenne au grand Art de la Guer-* 

re. 
Près d'un autre Saxon la terreur de la Terre, 
Quand la Juftîce, & Mars fous un autre Louis 
f^rappoient l'Aîgle d'Autriche & relevoient les * 

Lys. .... 
Tout tombe devant nous , tout fïiit fous notre 

effort y 
£t TAnglois à la fin craint Louis 8c la mort. . » 
Déjà Tournai fè rend, déjà Gand s^pouvante , 
Charles Quint s*en émeut , Ton ombre gémi^ 

fànte 
Pouflè un cri (fans les airs & Ibit de ce (ejour 
Où pour vaincre autrefois le Ciel le mit au jotif. 
11 fuit ; mais quel objet pour cette ombre allar*r 

mée t 
H voit ces vafles champs couverts de notre Ar^ 

mée. 
X^Angloiis deux fois vaincu , fuyant dis toutes 

. parts, , ^ ^ 

Dans les mains de Lpuis laiflant Ces étendart^. 
Le- Belge en vain caché dans fes Villes trenk^ 

hJantcs % 



Images. lyj 

les murs de Gand tombés fous Ces mains fou-> 

droyantes , 
ît fon char de viAoîre en Ces vafles rcmpartf 
Ecraûnt le berceau du plus grand des Céfàrs, 

Les portraits qu'on vient de voir dans 
le premier morceau font de main de Maî- 
tre. La vérité a conduit le pinceau , les 
traits font hardis, les couleurs frappantes. 
L'Image que le Poëte a tracée du Com- 
bat, prodiiit une efpéce de faififlfement 
mêlé d'admiration , tant elle eft vive & 
fanglante , tant elle eft décrite avec feuw 
Les éloges des péros François font d'une 
grande élévation , la pompe , Tharmonle 
& l*énergie des expreflîons , jettent un 
grand éclat fur tout cet endroit. Enfin 
les avanfages que produilît la vidoire de 
Fontenoi , font décrits avec une noblellè 
qui fait connoître le rare génie de Mr. die 
Voltaire , quand animé par la grandeur 
d'un fuje^, Il fe livre à fon enthoufiafmef: 

Peinture d'un Cœur déchiré far les 

remords* 

C'eft Phèdre qui parle à fa Confî lett^ 
te , c'eft-à-dire ; une Reine atteinte d'à- 



ry4 Images; 

ne fatale paflîon , qui s'exprime aînfi art' 
milieu des agitations que lui caufe la hon-- 
te d'un pencharir criminel.- 

paî conçu pour mon crime une jufle terreur V 
J'ai priç la vie en haine & ma flamme en hor-^ 

reur. 
J(e youlois en mourant prendre fbm de nui gIoi<^ 

re, 
£t dérober au jour une flamme ii noire. ... 
J'ai déclaré ma honte aux yeux de mon vain* 

queur. 
Et Tefpoir malgré moi 3'efi gU£e dans mon 

cœur; , . • « 
H n^efl plus tems. Il (ait mes ardeurs infenfeesy 
£)e Tauftére pudeur les ]3k}rnes' font paflées. « ; 
Moi régner ? Moi ranger un Etat fous ma loi î 
Quand ma foible raifon ne régne plus fur moi) 
Eorfque j'aide mes. (êns abandonné l'empire »- 
Quand (bus un joug honteux à peine je refpja; 



re! 



Infènfèe , où fuis-je l & qu'ai- j^e dit ?' 
©ù laiflai-je égarer mes vœux & mon efprit? 
Ja r^i perdu, les Dieux m'en ont ravi Tùfàge r 
CEnone , la.roHgeur me couvre le vifâge , 
Je te laifle trop voir mes honteufes douleurs ,- 
£t mes yeux malgré moi fe. renq^lilTent de-- 
j^eurs.-.' 



f •'♦- 
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firaces au Ciel, mes mains ne font point cri* 

minelles ; 
Plut aux Dieux que snon coeur fut innocent com^ 
me elles ! 
• • • . ^ JuAe Ciel qu'ai-je £itt aujourd'hui? 
Mon époux va paroitre & (on fils avec lui , 
n fe tairoit en vaiit :- Je &i mes perfidies j 
(Ëftone, & ne fuis point de ces femm/îs' hardies' 
Qui goûtant dans le crime une tranquille paix^ 
Ont (^tt £é faire un front qui ne rougit jamais* 
Jt conneis mes fureurs» je les rappelle toutes» 
11 me &mble déjà que ce» murs, que ces voù<r 

tes 
Vont prendre la proie & prêts à m*accu(èr p 
Attendent mon époux pour le dé(àbuièr. 
lilpuronsi De tant d'horreurs qu'un trépas m(t 

délivre » 
£fi-ce un malheur fi grand que de c«£er de vu* 

vre l 
iz mort aux malheureux.ne csxxCe goiht d'e£; 

froi , 
Je ne crains que le nom que je ls£e s^xts moi^ 

£t ailleurs elle dit : 

Mon époux efl vivant & moi je brûle encore; 
fiour qui ? Quel eA le cœur où prétendent mes 



1^6 Images. 

Ckaque mot fut mon front fait drelèr mes cbe') 

veux. 
Mes crimes déformais ont comblé la mefure^ 
je re(pire à la fois Tincefte & l'impodure. (a) 
Mes homicides mains promptes à me vanger , 
Dans le fang innocent brûlent de fe plonger* 
Milerable! & je vis & je fbutiens la tûe 
De ce (acre Soleil dont je lUis descendue* 
J'ai pour ayeul le père & le Maître des Dieusr; 
Le Ciel , tout TUnivers eu plein de mes ayeux» 
Où me cacher : fuyons dans la nuit infernale ; 
Mais que dis-je f mon père y tient rame fatale« 
Le fort , dit- on , Ta mifè en fes feveres mains* 
Minos juge aux Enfers tous les pâles humains^ 
Ah ! combien frémira (on ombre épouvantée 
Xor(qu'il verra (a fille à fes yeux préfentéo 
Contrainte d'avouer tant de forfaits divers . 
'£t des crimes peut-être inconnus aux Enfers* 
Que diras-tu, mon père, à ce fpeâacle horrible? 
•Je croîs voir de ta main tomber l'urne terrible; 
Je crois te voir chercher un fupplice nouveau ^ 
•Toî-méme de ton iâng devenir le bourreau* 
Pardonne. Un Dieu cruel a perdu ta famille, 
Reconnois'fà vengeance aux fureurs de ta fille; 
Hélas ! du crime affreux dont la honte me fuit 
Jftmais mon trifie cœur n'a recueilli le fhiit.^. 



'•^. 



■ {a) Elle avoîc confcntî Qu'JEnone accufâc Hyppa- 
lîte auprès de fbn père Théfce , d'avoir voulu atr 
tenter à Ton honneur» 



. Et comme fa Confidente vouloit la 
calmer fur fes remords par des confeils 
pernicieux & impies. Elle lui répond : 

Je ne t'écoute plus. Va -t'en, monftre exécra- 
ble, 
Va^ laî£e moi le ^in de mon fort déplorable* 
Pui£e le jufle Ciel dignement te payer « 
Et puiffe ton (upplice â jamais effrayer 
,Ti>us ceux qui comm« toi par de lâches adref* 

fes 9 
Des Princes malheureux nourriflent les foiblefr 

(es. 
Les pouâent au penchant oà leur cœur efl en« 

clin , 
Et leur plènt du crime applanir le chemin* 
Détefiables flatteurs ! préfènt le plus funefie 
Que puiCe hit^ aux Rois la çolere Céleft^» 

flf^re de Km* 

Ceft à Toccafion de cette Tragédie i 
dont on vient de rapporter quelques mor- 
^aux y que Boileau s'exprime ainfi dan^ 
fon Épître à l'Auteur de cette Pièce ad- 
mirable contre laquelle de fots critiques 
& de bas envieux s'élevèrent dans le$ 
f^oiojj^nceQiens qu'elle pafut* , 



ïj8 Images; 

'Que peut contre tes Veis une ignorance Ta!^ 

ne? 
3Le Parnaflè François ennobH par ta vveine^ 
Contre tous ces complots (aura te maintenir^ 
£t ToideTer pour toi Téquitable arenhr ; 
£t qui voyant un jour la douleur vertueH^ ^ 
De- Phèdre malgré foi , perfide , înceAueufe^ 
D'un G noble traTail juftement étonné 
Me bénira d*abord le fiécle fortuné, 
<^ui rendu plus fameux par tes iUuftres veillect 
yit naître fous ta maintes pompeuses meryeîl 

Us. 

jyefiriptiom^ 

Idômënée Roi de Crète fait le récit 
d'une cfiroyable tempête dont il fut bat- 
tu y & qui lui <}oana lieu de feire le voeu 
téméraire dpnt il eut tant de fujet de fe 
repentir, 

^Après dix ans d*ab(ênce empreâc de revoir 
£et appui (a) de* mon Ttânç 8c mon anic^ue eCi 

poîr^ 
!A regagner la Crète anffi-tôt je m^pprête 
Ignorant ie péril qui menat^t nta tètt, • • ; 
Mais le Ciel*ne m*ofiHt ce^ objets* rxviflbif ' 

<4) Son fiis Idamanre* 



©^s<:ripttons. lyp 

Qae pour rendre toujours mes dé£i:s plus pcei& 

iàiis. 
^ne efFroyable nuit fut les eaux répandue 
])éroba tout à cpup mon Royaume k ma, Tue , 
la mort fevit y parut. . . le taiSe fèin des Mers 
>}ous entr* ouvrit cent fois la route des Enfecs* 
Par des rents oppoiSs les Tagues .nimafi'ées , 
De Tablmie profond juiques au Ciel pouflees , 
Dans les |ûn embraies agitoientmes Vai£eaugc 
Auifi prêts d*7 périr gu'à fondre (bus les eaux. 
D'un déluge «de feux l'Onde comme allumée 
:Sembloit rouler fur nous une Mer enflammée, 
£t Neptune en courroux à tant de malheureux 
N*of&oitpoiir tout âkit que des rochers aâPreux» 
Qpt tedirai-je enfin, ... Dans ce péril extrême 
/e treBd>lai , Spj^oniiji^, 6c tremblai pour «oi» 

même. 
Pour appaifer les Dieux je priai. Je promis. ;^ 
>U)n, je jie promus rien^ Dieux cruels ! j'dn-fré- 

tnis; • • • 
jNèptUne , rinftrumeUt d-une indigne foibfoieT 
S^empara d^mon ccBur St diâa la promeA f 
S*'û n'en e|it in(piije te barbare deflein » - 
Non , je n^urois ja^iaîs promit du (ang fiumâiti 
Sauve des malheureux fi votfins du naufrage^ • 
J>ieu ptuflànt > s^'écriai» je ^ & rends nous au ri- 
vage ; 
Le premier èt$ {ujeerreiieontré par fbs Roi^ ' 



'i5o Descriptions; 

A Neptune immolé fatîsfera pour moi. 
Mon fàcrilége vœu rendit le calme à l'Onde ; 
Mais rien ne put le rendre à ma douleur pro- 
fonde ; 
It Teffroî fuccédant à mes premiers trznfyortsp 
Je me fentis glacer en revoyant ces bords. 
Je les trouvai délèrts , tout avoit fui l'orage « 
Un feul homme allarmé parcouiroit le rivage 9 
Il fembloit de fès pleurs mouiller quelques dé* 

bris* 
J'en approche en tremblant* . • • Hélas ! c'étoit 

mon fils« 
A ce récit fatal tu devines le refte , 
Je demeurai fans force a cet objet funefle. 
Et myn malheureux fils eut le tems de voler 
'Pans les bras du cruel qui devoit l'immoler. 

lioménée de CrébiU 

Le Poëte dans la Defcription fuîvante 
fait la peinture du maffacre de la S^nt 
Bartbelemi , arrivé en France Tan i y 7^» 
fous le Régne de Charles IX» Ceft Hen- 
ri IV. qui n'étoit alors que Roi de Na*- 
yarre , que le Poëte fait parler ainû à ÉUt 
zabeth Reine d'Angleterre. 

Qui pourroit cependant exprimer les ravages 
JPont cette nuit cruelle étala les images î 

U 



T5escrii*tions. i^i 

la mort de Coligni {a) préxnice Jes horretSrs 
N'étoit qu'un fojble effai de toutes leurs fureurs; 
D'un Peuple d'affaffins les troupes effrénées > 
Par devoir & par zélé au carnage acharnées 
Marchoîent le fer en main , le^ yeux étincel-* 

lans, 
Sur les corps étendus de nos frères (ànglans .i; 
Et portant devant eux la lifte de leurs^ crimes. 
Les conduifoient au meurtre & marquolent lenrs^ 

viâimes. 
Je ne vous peindrai point le tumulte & les crl^ 
Le fàng de tous cotés ruîâèlant dans Paris* 
Le fils ailâiliné iur le corps de fbn père , 
Le firere avec ht fœur, la fille avec la mère ^ 
Les époux expirans fous leurs toits embrafésy 
Lesenfans au berceau (bus la pierre écrafés y 
Des fureurs des hutnains c'eft ce qu'on doit atr^ 

tendre* • » .^ • 
Du haut de Ton Palais excitant la tempête , 
Médicis (J?) à loifir contemploit cette fcte» 
Ses cruels &vpris. d'un regard curieux 
Vojoient les flots de fàng regorger fous ltxa0 

yeux ; 
£t de Paris en feu les raines fatales 

^{d) L'Amiral de Coligni écoic alors kgé de ^ 
ans, & logeoic dans une maifoa qui elk aujour- 
d'hui THôtel de Montbazon , rue Balfi. 

{h) Voyez Ton Pocttaic dans les diifërens Por-^ 
ihitt- 

o 



1:62 XTe sctb: I tttows:^ 

EtQÎQQt de ces Héros les pompes triompIuIèrf;«. 
On eut dit que du haut défonXouyre btsal^ 
Mcdicis à la France ej^t 4o«ac le fignaL 
Tout imita Paris , la mort (ans téfifiatice 
Couvrit en un moment la ^ce de la France;. 
Quand un Rôi veut le crime il eft trop obéi. 
PaF cent miEç aflaflw- fon- cAunoux fut fêrysr^ 
Bt des Fleuves François les eauxenra9glanté9Sv 
Ue portoienttjneides mostsaijpLnKers épouvai^-» 
tées» 

folt. Henri ad f. 

Imitation de là dèfCTÎptîon que fait" 
Ovide d^ns fes Métamorpliofes C^).di? 
Ja, deraeurç du fommeil.. 

SiDus les lâmbrift mouAis d^é ce (bmbre Pldaii^. 

Itho ne répond point 8c ftmble étreafloupie*. 

La molle oifiveté fva lefèuil accrpugie 

M'en bouge nuit & jour 8c fait qu^aux envÂro]9> 

Jamais le chant des coqs ni le bruit iés clairons 

Me viennent au tnivail inviter la nature. 

Vn ruiflbaucoul^auprès 8c forme un dôuxnsurr 

mure. 
ïes pavots dédiés au Dieu dé ce féjour 
&>n£ li^ fettlet moiffiMis ^'oa cultive à fiofi 

tour« 



• TiÉ s C K I P t'^I d N S, j6^ 
'Se leurs fleurs en tout tems £i demeure efi &r 

Suée, 
Ha pref^ue toujours la paupière fermée. 
Je le trouvai dormant fut un lit de pavots V 
£es fonge's Tentouroîent &ns troubler ion te^' 

pos. 
lye-fantomes divers une Cour menfbngere i* 
Vains & frêles enfans d'une vapeur légère , 
Troupe qui fait charmer le plus profond ennui, « 
Prête aux ordres du Dieu, voloit autour de lui* 
£à cent figures d*air en leUrr moules gardées ^^ 
ÎÀ iê$ biens & dés maux les légères idées ^ 
f^réveilanr nos deftins , trompant notre défîr> 
.^moieifi des ms^fins de peine ou de plaifirJ 

La Fonu, Oeu^4 PqfiiWH 

« 

Ori doit faire les mêmes pbfervatkMÇîïF 
luf les Portr»ts, que nous avons faitei^ 
fkv les 0èi€riptions ou les Pei^tui^es vivâs." 
Ils ne font autre choTe qae ce que les- 
Rbëtoriciens appellent Ét;opéey0^eft*à-*di- 
te ^U pfeinttire du caraâ^ere & des meetn- 
-d^lne perfonne^ ou les difFérénà attrîbuis ' 
de quelque yertix ou de quelave vice quif 
font fbuvenc perfimnîSés par le Poète, ils- 
jfoivent être foutenus pjar des Images- vi^ 

0;* 



;ï(J'4 Portraits. 

▼es &c expreffives , qui ayent une patfaîtôr 
conformité avec le caraâere de là per- 
fonné ou la nature de la chofe qu'on veut 
dépeindre. Ce font les tableaux de la. 
^ Poèïîe , de même que les Defcriptions. 

Fortrûii cPun ambitieux qui facrifit tous 
tes devoirs à fa pajpon* 

Né Minîflre du Dieu ^u'en ce Temple on adore,. 
. Peut-être que Mathan le (èrviroit encore , 
Si Tamour des grandeurs, la foif de coimnaa- 
der 

• Avec lonr joug étroit pouyoîent s'accomniB*^ 

der. • • • . 
Vaincu par lui(^) r j*entialdans une autre car-r 

riere y 
Et mon ame à là Cour s'attacha toute entière*)- 
J'approchai par degrés- de Toreille des Rois ^ 

• Et bien-tôt en Oracle on érigea ma voix. 
J'étudiai leur cœur , je flattai leurs caprices ^ 
Je leur fèmai de* fleurs le bord' des précipices.^ 
Près de leur^ pafliojis rien ne me fut làcré > 

' De mefiire 8c de poids je changeois à leur gre^ 
Autant que de Joad rinflex^ble rudefle 
De leur (ùperbe oreille offenfoit la molefle > 
Autant je les charmois par ma dextérité ^ 

M Par Ioad«. 



PoRTRArrs. iSf 

Dérobant à leurs yeux la trifle vérité ; 
Prêtant à leurs fureurs des couleurs favî)rablef, 
Et prodigue ftr-tout du fàng àts miférables..,. 
Par a je me rendis terrible à mon rival. 
Je ceignis la Tiare & marchai Ton égal. 
Toutefois, je l'avoue, en ce comble de gloire 
Du Dieu que j?ai quitté l'importune mémoire 
Jette encore en mon ame un refte de terreur» 
.£t c'efi ce qui redouble & nourrit ma fiircmv 

Athalie, Kof, 

Portrait de Rhadamfiepar lui-même, {aj^ 

£t que fâi-je , Miéron i furfeux., rncertam,- 
Criminel fans penchant , vertueux fans deffein^ 
Jouet infortuné de ma douleur extrême , 
Pans l¥tat oit je fiiir, me connois-je moi.mc4 
me ? 

Mon coeur de fbin« divers Cam ceffi combattWy 
Ennemi du forfait fans aimer la> vertu. 
D'un amour malheureux déplorable viâimef 
S'abandonne aux remords fans renoncer au cri* 
mpe. 

Je cède au repentir, mais fans en profiter , 

. ^*),Çam un tranfport de ialoufîe îl avoit poi- 
gnarde la femme Zénobie , & l'avoîc jettce dan* 
on Fleuve i mais elle fut fauvée & fa .blfeffure ne 
tut j^as mortelle ; îl la retrouva enfuîte. On vcrr» 
teur reconnoiflknce à la fuite de ce Recueil,. 



£t je ne me connois que pour me détefle^ 
Safis îe cniel fëfdur &i-je ce qui m'entraîne T' 
Si c'eft le délè^poîr, ou TaritourV ou la'hâine,- 
J^ai perdu Zcnobie ;< après ce coup affreux 
Peux-tu me demander encbr ce que je veux^ 
]>ére(péré > profcric ^<- abhorrant la lumière , 
Je vottdrois me venger dé la nature entière 9- 
Je ne fin quel poîfbn (è répand dans mon cœur»*» 
Mais jttfqu'^à mes renfordi tout y^ devient 'fiireur,^- 
Crébil. Trdg. de Khddam. Cr* Zénoh. 

Attila Roi des Huns fait ainfi Moto- 
ide Méi-ouée, un des premiers Rois de 
k Monarchie Frànçoifë. Le grand Cor-- 
UéiUiB le feit |>aiier en ces termes : 

.Ceft le plos^ grsmd dés Rois', it<m qu^êneotla^ 

Tiâoire 
Jik porté Méfouée i et combkr dé gioife ; 
Mais fi dé no^ Devifts POraele ft*éft point faux^^^ 
5a gnrndeuv Jfyk atteiâdrèatt» dégrés les plu$' 

Et de fes fuccefleurs rEmpire inébraidàble 
Seca éb Jéçte e» Kécte e^tift fi nsdoutable^ 
Qu'uft jour toute la Terre en recevra des loiXi-^ 
i0è trémtdera/^ moiofi au nom dèleuraFx^nt' 



Po R r R A' rrr. rSy- 

Oélar Cs^itaine des Gardes d'Attila y^ 
^arle égalemeot de Mérouée , mais plus 
eo détail, Ceil k vrai Bonrait^df un grande 
Pciace*- 

Jfe Pai vu dans la p{^, jeraî vu dans la guerre' 
Porter par-tout un from de Maître de .la Terre; 
l'ai vu plu^ d'unefois de fieres Nations 
Désarmer fon courroux par leuri (bumiffionj;- 
r-ai va tous les plaHîn de Ton ame héroïque 
K'avoir rien que d'augufie & que dé magnifique^* 
Et Ces illufires Coïm ouvrir à (es fiijets 
liéoole delà guêtre au milieu de* la paix, 
iPar ce$ dâaâèmens fa noble inquiétude 
De lès juftes.de£reijss faifoit l'heureux préludr>'> 
^ & yq(^ \a dm y il dctic aovis étie d^x^ 
Que ce Héros les tourne ailleurs 91e contre^ 

H Tâi YÛ tout couvert de. poudte & de fiimée 
Donner le grand exemple à toute (ça Armée ji 
^vfKt gas Tes périUl'ei&oi de^ toutes. 'piurts., - 
Boulevcrfèi; Içs Buiri d'un ftdt de (es legf sd^y « 
Bt fu&lTocgfieil bri(ë4es plus/fùgerbes tjÊtesjr^ 
i>Q fMomfh i^pide^ entajèc liisf coni^uctes^ 

li y a tiiie fi grandie cenFonâké entre" 
ttJforaak & celui que les Jffiftwiens^iS; 



les Poètes ont fait en tant d'encïrôït^ êe 
Xrouis XIV- qu'on peut conjeâurer que 
C^eft indiredentent fon propre Portrait 
que le Poète a voulu tracer : c'eftun toûr 
plus délicat & plus noble qui fait un plus 
Del effet qu'un éloge direft & perfonnel. 

« 

Voici comment s'exprime Mr. de Vol- 
taire dans fon Henriadé au fujet de l'Air- 
g^eterre , & du caraftere de cette Na- 
tion. 

En voyant PAirglet^rre en (ecret îl (a) admire 
Le changement heureux de ce puiflànt Empire, 
Où réternel abus de tant de fages Loix 
Fit long-tems le malheur & du Peuple Se des 

Rois, 
Sur ce (ànglant théâtre où cent Héros périrent, 
Sur ee Trône gliflknt d'où cent Rois defcendî-^ 

rent , 
Une femme à Ces pif ds enchaînant les deftin^t 
De l'éclat de fon Régne étontioit les Huttiains« 
G'étoit Elizabeth > elle dont la prudence 
De FEurope à fon choix fit pencher la balance^ 
Et fit aimer (on joug à TAnglois indomptée 

\ M Henri IV dans un voyage que le Poe te feînt 
nie^ce Prince fit en Anglctenc , nîetant alors que 
«M de Navarre»- 

Qui 



Portraits; kj^ 

Qui ne peut ni fervir ni vivre en liberté. 
Ses Peuples fous Ton Régne ont oublié leurs 
pertes > ' 

De leurs troupeaux féconds leurs plaines font 

couvertes , 
Les guéréts de leurs bleds , les Mers de leurs 

Vaifleaux ; 

. Ils font craints fur la Terre , Ils font Rois fur 
les Eaux* 
Leur Flotte împérieulë aflèrvîflant Neptune , 
Des bouts de l'Univers appelle la fortune. 
Londres jadis barbare , eft le centre des Arts , 
Le magafin du monde & le Temple de Mars. 

nit. Hènriade. 

Le morceau fuivant eft un tableau en 
racourci des Rois de France les plus* cé- 
lèbres ; il renferme pareillement celui des 
Miniftres.& des Capitaines les plus re- 
nommés. Le Poète feint qu'Henri IV« 
qui n'étoit pas encore reconnu Roî par 
toute la Nation , alla dans les Champs Éli- 
fées , & qu'accompagné de Saint Louis ; 
il y apprit de lui tout ce qui étoit arrivé 
de plus recommandable dans la Monar- 
chie , & en même tems ce qui y arrive- 
^ Toit un jour.^ Cette fiftion eft très-ingé- 
nieufe & 4onnç lieu ^u Poète dç parcou- 

P ^ 



170 Portrait $• 
r\r ks grands.traits de THiftoire de Fran- 
ce 8c de donner aux Héros François le 
tribut de louanges que leurs aâions leur 
ont méritées. 

On regarde avec raifon comme un 
point éiTentiel de l'éducation des jeunes 

Sens , qu^ils foicnt inftruits de PHiftoire 
e France , & on met entre leurs mains 
des Abr^ës de cette Hiftoire, On ne 
peut que louer ceux qui tiennent une 
pareille conduite j mais on peut dire que 
fi on leur faifoit apprendre le morceau 
fuivant, ce feroit contribuer à perfeftion- 
ner cette connoiflànce dans leur efprit & 
kur fournir en même tems une voye auffi 
commode qu'agréable , de graver pour 
toujours dans leur mémoire les raits les 
plus éclatans de PHiftoire de France. 

Henri voit ces beaux lieux , & (budain â leur 

"vûe 
Sent couler dans ^n ame une joie Inconnue, 
Les foins , les pafBons n*7 troublent point les 

cœurs , 
La volupté tranquille y répand Ces douceurs....; 
Là régnent les bons Rois qu'ont produit tous les 

igest 
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Là font les vrais Héros , là vivent les vrais fa- 

ges. 
Là fiir un Trône d'or Charlemagnc & Clovis 
Veillent dn haut des Cieux fîir l'Empire des Lys. 
Les plus grands ennemis > les plus fiers adver- 

^res 
Réunis dans ces lieux n'y £bnt plus que des fre-* 

res- 
te (âge Louis dou2e au milieu de ces Roîs 
$*éleve comme un Cèdre > & leur donne det 

Loix. . 
Ce Roi qu'à nos ayeux donna le Ciel propice 
Sut Ton Trône avec lui fit afleoîr la Juflicc. 
11 pardonna fouvent, il régna fur les Cisyrs^ 
jEt des yeux de fbn Peuple il eifuya les pleurs. 
D'Amboîfe eft à fes pieds > ce Miniflre fidelle. 
Qui (èul aima la France & fut feul aimé d'elle 
Tendre anii de fon Maître , & qui dans ce haut 

rang 
Ne fouilla point fes mains de rapine & de fing; 
O jours ! ô mœurs ! ô tems d*éternelle mémoi- 
re ! 

« 

le Peuple étoit heureux , le Roi couvert de 

gloire , 
De fes aimables Loix chacun goûtoit les fruits; 
Revenez heureux tems fous un autre Louis. 
Plus loin font les Guerriers prodigues de leur 

vieji 
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Qu'enflamma leur devoir & non pas leur furie; 
La Trimouille , ClifTon , Montmorencî , de Foîx, 
Guefclin le deftrudeur & le vengeur des Rois. 
Le vertueux Bayard, & vous brave Amazone(a) 
La honte des Anglois & le foutien du Trône.,. 
Vous voyez , dit Louis , dans ce (àcré fejour 
Les portraits des humains qui doivent naître un 

jour. 
Approchons -nous, le Ciel te permet de con-, 

noitre 
Les Rois & les Héros qui de toi doivent naître. 
Le premier qui paroit c'efi ton auguile fils (b) % 
Il foutiendra long-tems la gloire de nos Lys , 
Triomphateur heureux du Belge & de Tibère , 
Mais il n'égalera ni fon fils ni (on père. 
Henri dans ce moment voit fur des Fleurs de 

Lys 
Deux mortels orgueilleux auprès du Trône aflis. 
Us tiennent fous leurs pieds tout un Peuple à 

la chaîne ; 
Tous deux font revêtus de la pourpre Romainet 
Tous deux font entourés de Gardes , de Soldats. 
Il les prend pour des Rois. Vous ne vous trom- 
pez pas ; 
Us le font , dit Louis , fans en avoir le titre , 
Du Prince & de l'Etat l'un & l'autre eu l'arbîtri. 



i 



a) La Pucelle d'Orléans. 

b) Louis XIIL 
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Kkhelîeu , Mazarin , Miniftres immortels » 
Jufqu'au Tréne élevés de l'ombre des Autels ; 
Enfans de la fortune & de la politique 
Marcheront à grands pas au pouvoir deipoti* 

que. 
Richelieu grand , fùblime , implacable ennem^ 
Mazarin fbuple , adroît & dangereux ami, 
X'un fuyant avec art & cédant à l'orage , 
l'autre aux flots irrités oppofànt Ton courage; 
Des Princes de mon Sang ennemis déclarés > 
Tous deux haïs du Peuple &tous deux admirés^ 
Enfin par leurs efforts ou par leur induârie » 
Utiles à leurs Rois , cruels à la Patrie. 
Ciel ! quel pompeux amas d'£(claves à genoux 
£fi aux pieds de ce Roi qui les fait trembler 

tous ? 
Quels honneurs ! quels refpeds J jamais Roi 

dans la France 
N'accoutuma (on Peuple à tant d'obéiflànce» 
Je le vois comme vous par la gloire animé , 
lilieux obéi, plus craint , peut-être moins aimé* 
Je le vois éprouvant des fortunes diverfes , 
.Trop fier en (es (accès » mais ferme en (es tra- 

ver(cs ; 
De vingt Peuples ligués bravant feol tout l'efr 

fort; 
Admirable en (à vie & plus grand dans (à mort; 
$iécle heureux ie Louis ! fiécle que la natuire 

Pi 
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De Ces plus beaux préfens doit combler fans 

mefiire: 
C'eA toi qui dans la France amenés les beaux 

Arts. 
Sur toi tout l'avenir va porter fes regards i 
Les Mu(ès à jamais y fixent le\ir empire ; 
La toile eft animée & le marbre refpire. 
Quels (âges (a) raffemblés dans ces augufies^ 

lieux s 
Mefurent l'Univers & lifènt dans les Cieux ; 
^ £t dans la nuit obfcure apportant la lumière > 
Sondent les profondeurs de la nature eotieref 
L'erreur préfomptueufè à leur a^ô s'enfuit ,. 
£t vers la vérité le doute les conduit,, 
£t toi , fille du Ciel , toi , puiflànte hannonie i; 
Art charmant qui polis la Grèce & l'Italie ^ 
J*ientends de tous eotés ton langage enchanteiu> 
£t tes Tons fôuverains de l'oreille & du coeur. 
François , vous fàvez vaincre & chanta: vôa 

conquêtes , 
U n'efi point de lauriers qui ne couvrent vos 

têtes. 
Un Peuple de Héros va naître en ces climats. 
Je vois tous les Bourbons voler dans les com« 

bats. 
A travers mille feux je vois Condé paroitre ; 
Tour à tour la terreur, 8c l'appui de (on Maître; 

i4) VAçzdàme des Sciences 
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Turenhe de Condé le généreux rival , 
Moins brillant y mais plus iâg^ & du moins fon 

égal. 
Catinat réunit par un rare aflemblage 
les talens du Guerrier & les vertus du iage* 
Celui-ci dont la main raffermit nos rempartf « 
C'eft Vautmn, c'eft Tami des vertus & des Arts. 
Malheureux à la Cour , invincible à la Guerre^ 
Luxembourg de fon nom remplit touteia Tetr 

re. 
Regardez dans Denain Taudacieux Villars 
DKputanr le tonnerre à TAigle des Cé&rs , 
Arbitre de la paix que la viâoire amène , 
Digne appui de fon Roi, digne rival d^Eugene. 
Quel eft ce jeune Prince (a) en qui la Majeâé 
Sur ion vilàge aimable éclate fans fierté î 
D'un œil indifférent il regarde le Trône. 
Ciel ! quelle nuit foudaine à mes yeux Tenvi-i 

ronne ? « 
La mort autour de lui vote fans s'arrêter ; 
îl tombe au pied du Trône étant prêt d'y moit-> 

ter. 
mon fils ! des François vous voyez, le plus 

jufte , "^ 
les Cieux le formeront de votre fàng augufle* 
Grand Dieu , ne &ite5-vous que montrer aux 
. humain» 

U) Mr. le Duc de Bourgogne. 
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Cette fleur paffagere , ouvrage de vos mains ? 
Hélas ! que nVut point fait cette ame vertueufe^ 
La France (bus Ton Régne eut été trop heureufe. 
Il eut entretenu Tabondance & la paix , 
Mon fils i 21 eut compté Tes jours par (es bien- 
faits ; 
Il eut aimé fbn Peuple. O jours remplis d'allar • 

mes ! 
O combien les François vont répalidre de larmes 
Quand rbus la même Tombe ils verront réunit 
£t répoux & la femme & la mère & le fiis« 
Un fbible rejetton fort entre les ruinas 
De cet arbre fécond coupé dans fès racines. 
Les enfansde Louis defcendus au tombeau 
Ont lai£ré dans la France un Monarque au ber*» 
ceau. (tf) 

Si Mr. de Voltaire eût fait fbn Poèf- 
me de l'Henriade quelques années plus 
tard y il eût fans doute fait dire aux Fran-^ 
çois par Saint Louis de fécher leurs lar- 
mes , puifque le Prince dont il parle revit 
glorieufement dans la facrëe perfonne -de 
notre augufte Monarque qui a hérité des 
vertus de fon illuftre père , & fur-tQut 
de fon amour pour fon Peuple» 

(4) Louis XV) 



!• 
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Tortrait de Catherine de Médias fem-^ 
me d^Henri IL Roi de France ^ & me" 
re des Rois François IL Charles IX. 
& Henri IIL 

Dans Fombre du fècret depuis peu Médici^ 
A la fourbe, au parjure ayoît formé (on fils (a) > 
Fa^onnoit aux forfaits le cœur jeune & facile 
De ce malheureux Prînee à Tes leçons docile..; 
Son époux expirant dans la fleur de fes jours ^ 
A (on ambition laiflbit un libre cours. 
Chacun de (es enfans nourri (bus (â tutelle , 
Devint (on ennemi dès qu'il régna (ans elle. 
Ses mains autour du Tr6ne avec confufion 
Semoient la jaloufie & la dîvifîon. 
Oppo&nt (ans relâche avec trop de prudence 
Les Guifês aux Condé^ , & la France à la Fran-* 

ce. 
Toujours prête à s^unlr avec (es ennemis » 
£t changeant d'intérêt de rivaux 8c d'amis. 
£fclaye des plai£rs , mais moins qu'ambitieu(ê> 
Infidèle* à (à Seâe 8c (uper(titieu(è » 
Pofi^dant en un mot , pour n'en pas dire plus % 
J.ef defiàuts de Ton fexe 8c peu de Tes vertus* 

Henriddu 
(4) ChafktIX. . 
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Portrait du Duc de Guifefoas h Régne 

d'Henri IIL 

On Vît paroîtrc Guîft, & le Peuple inconflant 
Tourna d'abord Ces yeux vers cet aftre éclatant; 
Sa valeur, Ces exploits» la gloire de fon père» 
Sa grâce , (à beauté > cet hevreux don de plaire. 
Qui mieux que la vertu ùdt régner fiir les 

cœurs , 
Attîroienttous les vceux par leurs charmes vain*- 

queurs. 
Nul ne Cm mieux que lui le grand art de feduire» 
Nul fiir fes paflions n'eut jamais plus d'empire 
£t ne fut mieux cacher fous des dehors trom-^ 

peurs 
Pes plus vaftes deifeins les fbmbres profoo*^ 

deurs* 
Impérieux & doux , cruel 5t poptdaire ,. 
Bes Peuples en public il plaignoit la mifêrei 
Déteftoit des impôts le fardeau rigoureux ; 
Le Peuple alloit le voir 8c revenoit heureux; 
Souvent il prévenott la timide indigence > 
Ses bienfaits dans Paris annonçaient fà prélè«*^ 

ce. 
Il fàvoit captiver les Grande, qu'il haïâbit^ 
Terrible & (ans retour alors qu'il offenfbit ; 
Téméraire en Tes vœux^ fbuple en Tes artifice^ 
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Bnilant par Ces vertus & même par les TÎces. 

ConnoiiTant les périls & ne redoutant rien , 

Heureux Guerrier, grand Prince fie mauvais 

Citoyen. 

Henriade» 

Fortrah de Penvîe & de divers 
autres vices. 

Le Poète fait la peinture de Fenvie 8t 
des difFérens vices. C'eft dans l'endroit 
de THenriade oh Saint Louis transporte 
Henri IV. aux Champs Élifées & aux au- 
tres demeures des Enfers imaginées par 
les Poètes. 

Là git la fbmbre enyle i l'œil timide 5t louche^ 
.Yeriànt fur des lauriers les poifons de & boar 

ehe; 
Le jour blefle Ces yeux dans Tombre étincellant^ 
Trifte amante des morts , elle hait les vîvans; 
Elle apperçoit Henri, Ce détourne, (bupire; 
Auprès d^eUe eft l'orgueil q^ui fe plaît & s'adw 

mire« 
Xa foiblefle au teint pâle , aux regards abbatus» 
Tiran qui cède au crime 8c détruit les vertus. 
L'ambition (ànglante,^ inquiète, égarée > 
De Trônes , de Tombeaux ^ d'£fclaves entou* 
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La teaàtt hypocii£e aux yeux pleins Je dou-i 

ceui, 
Le Ciel eâ dans fès yeux , Ifnfer eA dans lôn 

coeur î 
Le &UX zélé étalant Tes barbares maximes , 
Et Tintât enfin père iç tout les crimes. 

rtlt.HtnrUdt. 
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CHAPITRE V. 

Du Genre fublime , ou du Sublime en 

général. 

IL y a deux fortes de SuUime, le Su- 
blime des Images ou des idées grandes 
& magnifiques , & le Sublime des Pen- 
fées ou des Sentimens, Nous allons dV 
bord parler de ce premier Genre de Subli- 
me , l'autre fuivra immédiatement. 

Vu Sublime des Images. 

Le Sublime des Images eft ordinaire- 
ment fbutenu par des exppeffions nobles 
& pompeufes , il fe rencontre dans des 
difcours étendus & dans des endroits am- 
plifiés où la brièveté ne fauroit régner ; 
u peut même dominer dans toute une 
Pièce de Poëfie , dans une Narration , 
dans une Defcription, dans une Scène 
brillante & majeftueufe. On en peut voir 
des exemples dans plufieurs mori:eaux 
que nous avons déjà mis fous les yeux • 
mais il ne faut pas croire que le Sublimé 
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confifte dans de grands mots aflêmblés 
au hazard , ce ne feroit alors q\i'une vai- 
ne enflure de paroles , & ce qu'on appelle 
un difcours empoullé* Un homme de goût 
cft en garde contre ce défaut ; il évite de « 
même celui qui lui eft oppofé , félon le 
précepte d^Horace : Frojictt ampullas & 
fefquipedalta verba (a). Le vrai Subli- 
me^ confifte dans une manière de penfer 
noble , grande & magnifique ; il fuppofe 
dans celui ^ui écrit ou qui çarle un ef- 
prit rempli de hautes idées , de fentimen^ 

fénéreux , & de je ne fai quelle noble 
erté qui fe fait lentir en tout & oui eft 
rimage d'une véritable grandeuf d'amc. 
Il donne au d\fcours une vigueur noble , 
tme force invincible qui enlève Tame de 
quiconque nous écoute, il la tire de fon 
affiette , il l'agite , il l'élève au-deffus d'el- 
le-même , il tait fur les Le6teurs où fur les 
Auditeurs une impreflîoo à laquelle il eft 
impoffible de réfifter ; le fouvenir en refte 
& né s'ef&ce qu'avec peine. Telle eft , 
par exemple , en matière de Poëfie POde. 
On peut dire qu'elle eft le triomphe du 
Sublime des Images ; elles ne font nulle 
part étalées avec tant de magnificence ^ 

(4) Art Jocliqnc, 
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te on en comprendra la raifon fî on fait 
attention aux réflexions fuivantes fur la 
nature de ce genre de Poëfie* 

Sur VOde & PEmhouJiafmt Poétique. 

L'Ode (a) a pour objet les louanges 
des Dieux & celles des Héros; elle chance 
le renverfement des États , le gain ou la 
perte des Batailles ; tout ce qu^l y a en- 
fin de plus- grand & de plus refpeâable 
dans la nature fait la matière de l'Ode. 
Or c'eft jan principe inconteflable que 
quiconque veut traiter dignement un fu- 
jet doit nécieffairement prendre le ton qui 
lui convient ; ainfi un roëte qui fait un 
Ode ne fauroit être trop brillant dans fes 
Métaphores , trop magnifique dans fes ex- 

Ïrefllons, trop audacieux aans fes figures : 
burquoi ? Parce que par-là il peint fon 
fujet ôc Timpreffion qu'il en a reçue , qu'il 
nous communique le mouvement dont il 
a dû être frappe , mouvement qui , avides 
comme nous lommes d'être remués , a des 
charmes qu'on ne.fauroit exprimer. Éle- 
v^ Se foutenu par la dignité de fa matière 

(4) Une parde de ces réflexions font tirées d*ua 
Livre înciculé Lettres Jur Lt naiffdneé , U progris C9* 
U décadente dugokt , (7 /»r U Foçfie* 
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il ne doit plus parler comme le refte des 
hommes , il prend fbn vol plus haut : fait 
pour aller au grand , il doit franchir tout 
ce qui l'en fépare ; tout doit fentir le dé- 
fordre qui Pagite , tout doit peindre les 
mouvemens de fon ame. De-la il doit ar- 
river qu'il rejettera toutes ces liaifons ti- 
mides , toutes ces tranfitions fcrupuleu- 
fes qui régnent dans les Ouvrages d un 
autre genre ; en un mot il s'abandonnera 
à Penthoufiafme dont il doit être rempli. 
Toute Tantiquité a demandé de l'enthou- 
fiafme à TOde , témoin les Cantiques fa- 
crés du Roi Prophète & des Prophètes , 
eux - mêmes que FEfprit faint animoit. 
yoyez le ton qu'ils prennent lorfqu'ils 
parlent des merveilles que Dieu avoit opé- 
rées en faveur de fon Peuple , ou lorC- 
qu'ails menacent ce même Peuple de la co- 
tere du Tout-Puiflânt. Paflez auxPoëtes, 
vbyez les Odes de Pindare , d'Horace , 
les Hymnes du Cigne de Saint Viftor 
& ceUes des autres Poètes de nos jours 
qui l'ont quelque fois atteint. Vous y 
trouverez- ce beau défordre qui eft l'effet 
de l'enthoufiafme j & il ne taut pas que 
le mot de défordre effraye. La raifon tran- 
jjuille ne fiiuroit produire les choies admi- 
rables 
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Tables qui naUTent de cette agitation de 
notre ame. Ce défordre eft i'ordre-meme, 
car il y a une fuite dans nos mouvemens 
comme il y en a une dans nos idées. LorC 
qu'on eft agité ou cenfé devoir Têtre , il 
fied bien d'être affujetti à ce défordre de 
mouvemens , & il eft fi effentiel de s y 
abandonner , que fi on ne le fait point on 
court rifque de glacer Fefprît du Leéteur, 
En un mot, les Odes ayant pour objet 
de grandes chofes, frappent rimagination 
du Poëte. Son ame forcée d'obéir ai* mou- 
vement qui la tranfporte, fe porte avec a- 
gilitéà plufieurs objets & les parcourt fuc- 
ceffivement. Alors il n'eft plus queftipn de- 
méthode. De-là ces écarts tant vantés dans 
rOde , ces digreflîons plus belles mille 
f(MS que le fujet qu'on a quitté pour elles^ 
ces traits de Morale devenus brillans par 
l'éclat qui les environne , ces comparai- 
fons tantôt déployées tantôt rapides i de- 
là» enfin ce beau défordre qui n'eft autre 
chofe que le langage naturel d'un Poëte 
entraîné par un feu vraiement digne du fu- 
jet qu'il veut célébrer j mais il' Sur que le 
lujet donne droit aux emportemens , qâe 

far la grandeur & ia dignité de la' matière, 
ame ait été obligée de for tir de fon aflîet- 

Q 
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te , fans quoi l'enthoofiaime deviendroît 
puérile. 

Avant d'en venir aux exemples r corn- 
mençons par Pidée qu'a don né de l'O* 
de le véritable Maître de h Poè'fie Fran- 
çoife» 

l'Ode avec plus d'éclat & non mohis d*éncrgîe 
Elevant jufqu*au Ciel (on vol anibitîeux , 
Entretient dans iks Vers , commerce avec le» 

pieux. 
Aux Athlètes istns Pr& elle ouvre la barrière ,. 
Chante un Vainqueus poudreux aur bout de lai 

carrière j 
Mené Achille fàng^nt au bout du Simoïs ». 
Ou fait fléchir TEfcaut fous le joug de Louîr«. 
Tantôt comme une abeille ardente à (ott ownà^ 

gey 
Elle s*en va de fleurs dépouMler le rivage* 
Son Jllile impétueux fbuvent marche au hazarcF, 
Chez elle un beau défordre eà,utt e&iîe l%ut«. 

Art Fiéti^m de BêiUmè- 

Les Strophes fuîvantes forment la plus: 

Eande partie d'un Ode fur lexiftence de 
ieu. On fe convaincra que le ftile & les 
pénfées répondent à la grandeur du fu|et- 



Etre dont Teffence Divine 

Comprend en foi Timmenfité 9 

£t qui comptes ton origine 

Du jour de ton Eternité : 

Tout bénit ta magnificence 9 

La Tene annonce ta puiffiince « 

\j&% Cieux (ont pleins de ta iplendeiSTf 

Et par-tout ta main adorable» 

D*un caradere inefiàçible 

Grava les craitt de ta grandeur.. 

Maïs quand de ta gloire tmmortdt^ 
Tant d'Etres parlent à la fois 
D*uite harmonie univerfelle 
En vain Timpie entend la voix ^ 
RévDlté contre Tévidence y 
A référer ta Providence ^ 

Son coeur ne (aurait conlèmîrf 
Telle eft Thorreur de (on fiftéme» 
Il te condamne au néant vaèsa» 
Dont ta borné l'a fait &fàu 

Infènfe, quel but (e propote 
Ton raisonnement captieux f ' 

A tes (bphifm^s je n'oppo(e 
Que la lumière de tes yeux.; 
Aux rayons d*une raifbn pure 
.Contemple toute la natuse . * 
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Si réglée en fon mouvement^ 
, Et dans leur brillante carrière 
Suis tous ces globes de lumière 
Ppnt eft paré le Firmament*. 

Déployant (z niagnificence 
< Dans les campagnes , fur les flots » 
Le Solqil fuit , & fort abfence 
Fait tout rentrer dans le cahjos» 
Par 4uelle n^în, par quel miracle 
Renaîtra l'augi^fte fpeâacle 
Que je devôis à Cz clarté? 
Il ceparoit , tout femble éelore> 
Ft par les traits de (on aurore 
Un Qoûvean Monde efi, en&nté*. 

le Cîel & la Terre s'unifient- > 
Pour &ryîf mes vœux fortuné».;;. 
Le jour luit y les plantes fieuriffenft ^ 
Les champs: d'épis ibnt couronnés.. ^ 
Des Meiiftllintariffable £(M]irce 
Fournit les eaux qui dans leur courfe 
Répandant la fé^^ondité.. • 
A mes be^ns toitt eft fidelle % 
Et la nature univerfellei 
Con(pir-e à mat félicité*. 

Moa eiprù à h fois àéïcsm 
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les tems foturr & révolus , 
Je vois ce qjii n'eft pas encore y. 
Et j'apperçofy ce qui n'eft plus , 
Tout m'eft préfent» Vaftes penfée» 
Qu'en votte effort je fens preffées 
Par rUnivers trop limité , 
Soutenez moi dans nion audace ^ 
D'un vol je vais franchir Te^cc: 
Qu'enferme en foi l'immenfité» 

iToBt me fùrprend dans la nature y. 
La méchanique de mon corps 
M'étonne autant par fkftntâore 
Que par le jeu de fes reflorts* 
Cet objet éçvàCe mes veilles 9 
Et je me perds dan» ces merveilles; . 
Où ne làuroit atteindre Fart. 
Qui 1- anima ? qui le fit naître l 
£fi-ce la main d'un premier Etre, 
Ou le caprice du hazard ? • » • 

Strophes prîfes (TunOdeJur ta Feu 

Divine Foi dont la puiffance 
Guide nos efprits à ton gré y 
Je me vois par ton influence 
Au fein de la Divinité. 
52udl éclat ! mon ame éperdue 



Ne GiUTOit foutenir la vAe 
D'un Dieu fî terrible & fî granj; 
£t devant &. Majeûé (àsnte 
Mon coHir fe perd iàifî de crainte 
Dans les ahines du niant. 

OC? 
L'immenfité fait (on Royaume > 

Ce vafte Monde tel qu'il eft 

Devant lui n'efi plus qu^in atÂme ^ 

Dans rinfîni tovA diiparoit. 

Mais rhomme isfiilte à & pui&aee» 

£t jaloux de Tindépendance^ 

Veuf s'égaler au Créateur. 

Cieax fuyez ; que la Terre tremble y 

Que tous les élénsens enfèmble 

Vengent les droics de leur Auteur. 

Quelle eft la ntain qpi dans leur eoiu& 
^ Retint des flots tumultueux, 
£t du Jourdain ju/qu'à fà iburce 
• Fit le reflux impétueux i, 
Sout cette main Toute-puiflante y 
Kotre cœur qu*entramoit (à pente ^ 
Sent vers le Ciel un (àint retour >> 
£t cherchai! t ià (burce (upréme)» 
Il va fe perdre dans Dieu mémo: 
Par le reflux de Ton amou£» 



\ 



XeinpK ^Tun elpoîr qui m'enflamme» 
Seignetir > quel divin mouvement 
De l'excellence de moa ante 
^ Fait naître en moi le fentiment l 
Cette ame à toi toute livrée 
Doit à jamais être enyvïée 
Dli torrent de ta volupté » 
Vivre abtméexn ton eflence » 
Et contemplant ta gloire immeH^,. 
Partager ta fiélicité, 

IniènC^dont Tbrguc^ infiilcr 
A CCS fiiblimes vérités , 
Qui blafphémei contre le culte 
Du Dieu par qui vous exiAez t 
Plongés <bns une nuit foneôe ;; 
T>t^ biens purs , du bonheur Céleile 
Vous n'avez point connu le priiu 
Diffipes les ombres du vice 
Et du Soleil de la Juftice 
Le jour luira fur Toa efpdts^ 

Extrait (Tun Ode de Rouflèau dans la- 
melle ce célèbre Poète fait voir que THiC- 
toire fauve de Toubli des tems la. mémoire, 
des Héros,* 
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Ce vieillard qui d'un roi agîle 
Fuit fans jamais être arrêté #• 
Le tem^ cette image mobile 
De rimmobile Eternité.^ 
A peine du fein des ténêbr er 
Fait cclorre les faits célèbres , 
Qu'il les replonge dans la nuit» * 
Auteur de tout ce çui doit être ^ • 
Il détruit tout ce qu'il Êiit naître 
A meâire qu'il le produit. 

Mais la Déeffe de mémoire 
Favoj^blè aux noms éclatans ^ 
Soulevé réquifâble Hiftoire 
Contre l'iniquité des tems.;. 
£t dans les regiflres des âge&. 
Con&crant les iroHes images 
Que. la gloire lui vient aSrix ;. 
Sans ceflie en cet augufte Livre 
Notre reffouvenk voit revivre 
Ce que (los yeu:^ ont vu périr» 

C'eft là que £a main immortelle^ 
Mieux que la Dée£k aux' cent voiisc 
Saura dans un tableau fidelle 
Immortalifèr les exploits* 
L'avenir faifant Ton étude 
De cette vafie multitude 

D'incroj»! 
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D'incroyables événemens , 
Dans leurs vérités authentiques 
Des fables les plus fàntaftiques 
i^etrouvera les fondemens. 

OC? 

Ce n'eft point d*un amas funefle 
De maflàcrcs & de débris 
Qu'une vertu pure & Célefle 
Tire fou véritable prix. 
Un Héros qui de la vidoire 
Emprunte (on unique gloire, 
N'eft Héros que quelques momens ; 
Et pour l'être toute fà vie 
U doit oppofer à l'envie 
De plus paifîbles monumens. 

£n vam Ces exploits mémorable* 
Etonnent les plus fiers Vainqueurs , 
les feules conquêtes durables 
Sont celles qu'on fait fur les cœurs, 
Un tiran cruel & iàujage 
Dans les feux & dans le ravage 
N'acquiert qu'un honneur criipînel t 
Un Vainqueur qui (ait toujours l'être i 
Dans les cœurs dont il Ce rend Maître 
S'élève un trophée étemel. 

Si 



Ode à la Fortune. 

Fortune dont la main couronne 
Les forfaits les plus inouis , 
, Du faux éclat qui t'environne 
Serons-nous toujours éblouis ? 
Julqu'à quand, trompeufe idole 9 
D'un culte honteux & frivole 
Honnorerons-nous tes Autels ? 

■ 

Verra-t-on toujours tes caprices 
Con&crés par les Sacrifices 
Et par rhonunage des mortels î 

Le Peuple dans ton u^oindrc ouvrage 

Adorant la prospérité , 

Te nomme grandeur de courage ^ 

Valeur , prudence , fermeté t 

Du titre de vertu fiiprcme 

Il dépouille la vertu même 

Pour le vice qu^tu chéris ; 

Et toujours fes fauffes maximes 

Erigent en Héros fiiblimes 

Tes plus coupables favoris. 

Mais de quelque fûperbe titre 
Dont Tes Héros foient revêtus , 
Prenons la raîfon pour arbitra 



4 -. 
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Et cherchons ^n eux les vertus ; 
Je n'y trouve qu'extravagance , 
Foîblele , înjuftice , arrogance , 
Trahifbns , fureurs , cruautés ^ • 
Etrange vertu qui fe forme 
Souvent de l'alTemblage énorme 
Des vices les plus dcteftés ! 

Apprens que la feule fageflè 
Peut faire les Héros parfaits , 
Qu'elle voit toute la baflefle 
De ceux que ta faveur a faits , 
Qu'elle n'adopte point la gloire 
Qui naît d'une injufte viâoire , 
Que le fort remporte pour eux , 
Et que devant fes yeux Stoïques 
Leurs vertus les plus Héroïques 
Ne font que des crimes heureux; 

Quoi ! Rome & l'Italie en cendre 
Me feront honnorer Sylla } 
J'admirerai dans Alexandre 
Ce que j'abhorre en Attila; 
J'appellerai vertu guerrière 
Une vaillance meurtrière 
Qui dans mon fàng trempe fos mains ; 
ït je pourrai forcer maboiïclie 
A louef un Héros farouche 

R2 
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Né pour le malheur des huitiains; 

Quels traits me prcfentent vos faftes ; 
Impitoyables Conquérans , 
Des vœux outrés , des projets vaftes jj 
Des Rois vaincus par des tirâns ï 
Des murs que la flamme ravage , 
Des Vainqueurs fumans de carnage , 
Un Peuple au fers abandonné , 
Des mères pâles & (ànglantes 
Arrachant leurs filles tremblantes 
' Des bras d'un Soldat effréné., 

OC; 
Juges inCendés que nous fbmmes ; 

Nous admirons de tels exploits , 

Eft-ce donc le malheur des hommes 

Qui fait la vertu des Rois ? 

leur gloire féconde en ruines , 

Sans le meurtre & fans les rapines » 

Ne fàuroit-elle fub/îfler ? 

Images des Dieux fur la Terre, 

Efl-ce par des coups de tonnerre 

Que leur grandeur doit éclater î 

Mais je veux que dans les allarmes 
Kéfide le folide honneur : 
Quel Vainqueur ne doit qu'à Ces armes 
Ses triomphes & Ton bonheur i 
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Tel qu*on nous vante dans THiftoire, 

Doit peut être toute fà gloire 

A la honte de fon rival : 

L'inexpérience iiidocile 

Du compagnon de Paul ^mile y 

Fit tout le fuccès d'Annibal» 

Quel eft donc le Héros fblîde 
Dont kl gloire ne foit qu'à lui, 
C'eô un Roi que réquîtc guide 
Et dont les vertus itbnt l'appui , 
Qui prenant Titus pour modèle» 
Du bonheur d'un Peuple fidèle 
Pait le plus cher de Tes (buhaits ; 
Qui fuit la baffe flatterie , 
Et qui père de (k patrie , 
Compte Tes jours par Tes bienfaits; 

Vous chez qui la guerrière audace 
Tient lieu de toutes les venus » 
Concevez Socrate à la place 
Du fier meurtrier de Giytus. 
Vous verrez un Roi refpedable 
Humain , généreux , équitable > 
Un Roi digne ds vos Autels ; 
Mais à ht place de Socrate , 
Le fameux Vainqueur de l'Euphrate^ 
Sera te dernier des mortels. 



Héros cruels 8c ûnguinalres > 
Ceflez de vous enorgueillie 
De ces lauriers imaginaires 
Que Bellone vous fit cueillir ^ 
En vain le deftruâeur rapide 
De Marc Antoine & de Lépide 
RcmplifToit l'Univers d'horreur , 
Il n^eât point eu le nom d*Augufte 
Sans cet empire heiureux & jiifie 
Qui & oublier &s fureurs. 

Montrez nous , Guerriers magnanimes ^ 
Votre vertu dans tout (on jour; 
Voyons comment vos cœurs fîiblimes^ 
Du fort foutiendront le retour. 
Tant que fa faveur vous Seconde 
Vous êtes les Maîtres du Mondie. 
Votre gloire vous éblouit , 
Mais au moindre revers fune&e^ 
Le maf^ue tombe, THomme refie> 
Et le Héfos s*évantQuit« 

Veffott d'une vertu commune 
Suffit pour faire un Conquérant ». 
Celui qui dompte la fortune 
Mérite feul le nom de Qfand : 
Il perd fà volage afliftance 
Sans rien perdre de la conAanc» 



Sublime; ipp 

Dont il vit Ces honneurs accrus t 
£t fà grande ame ne s'àltére 
Ni des triomphes de Tibère » ^ 

Ni des difgraces de Varus. 

La joye imprudente & légère 
Chez lui ne trouve point d'accès » 
£t fâ crainte aôi¥e modère 
L'yvrefib des heureux fuccès. 
Si la fortune le traverfe , 
Sa confiante vertu s'exerce 
Dans Ces obfiacles paflagers , 
Le bonheur peut avoir (on terme»' 
Mais la (agefle eft toujpurs ferme 
Et les deôins toujours légen* 

En vain une fiére Dée£e 
D'Enée a réïblu la mort J 
Ton fècours , puîjOlànta Déeffi? ^ 
Triomphe des Pieu^ 8c du fort* 
Par toi Rome au bord du naufrage 
Jufques dans les murs de Carthage 
Vengea le (àng de fcs Guerriers > 
Et iîxiyant tes divines traces y 
Vit au plus fort de Tes difgraces 
Changer fei Cyprès 'en Laurier s«. 



200 Genre 

Les autres Odes de Rou(Iêau font dans 
le même goût tant les facrées que les pro- 
fanes , on n'a qu'à les confulter fi on en 
a la facilité. Celle-ci eft ua exemple pour 
les autres , & un modèle du Genre Su- 
blime. 

» 

Ode fur la Canomfamn des Sts. Stanif 
las Koflka & de Louis de Gonzague* 

De rEtemel s'outre le Tr6ne ; 
Les Anges fàifis de reQ>eâ 
De la fplçndeur qui l'environne 
Ne peuvent fbutenir l'afpeâ. 
Mais quoi ! vers ce Trône terrible 
A tout mortel inaccei&ble , 
Dans un char plus brillant que Tor > 
Par une route de lumière y 
Quittant la Célefie carrière , 
Deux àiortels vont prendre l'effort. 

Volez vertus, & fiir vos ailes 
Enlevez leur char radieux 
Jusqu'aux demeures immortelles ^ 
Portez ces jeunes Demi- Dieux» 
Us vont : la main de la vidoire 
Les conduit au rang que la gloire 
Au Ciel dès long*tems leur marquai* 



Frappé de cent voix unanimes , 
JL*air porte au loin les noms fiiblimes 
De Gonzague & de Kofika. 

tjt; 
Sur des harpes majeflueufêt 

A l'envi les Céleftes Chœurs 

Chantent les flammes vertueufèf 

Qui confumerent ces beaux cœurs» 

Leur jeuneiTe lànâifiée , 

La fortune fàcrifiée. 

Les Sceptres foulés fims leurs pas ; 

Plus Héros que ceux de leur xace , 

A rHéroïûne de la grâce 

Ils consacrèrent leurs combats* 

Tout le Ciel ému d'allégreffe 
Chante ces nouveaux Habitans ; 
La Religion s'intére£Rs 
A leurs triomphes éclatans. 
La vérité leur dreffe un Trône, 
La candeur forme leur couronne 
De Myrthes fàints toujours fleuris ; 
Et dans cette Fête charmante 
Chaque vertu retrouve & vante 
Ses plus fiJeles favoris. 

Qu'offroîs-tu , profane Elifée i 
Des plaifirs UsOi^ vivacité 
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Dont la douceur bien-tât u(ee 

Ne laiflbit qu'une oi/îveté. 

Vaîns fbnges de la Pocfie ! 

Le Cîel offre à l'ame choifîe 

Un bonheur plus vif, plus confiant i 

Dans les délices éternelles 

Qui confervent toujours nouvelles 

Le charme du premier inûant. 

Là goûtant de Tamour fiiptéme 

Les plus délicieux traniports , 

Les cœurs dans le fèin de Dieu-même^ 

Mais quel bras fulpend mes accords f 

Une fecrette violence 

Force ici ma Lyre au fllence » 

Tous mes efforts font fuperflus; 

Sous des voiles impénétrables 

Dieu cache les dons adorables 

Qui font le bonheur des £lus. 

Nouveaux Saints, Ames fortunée*» 
Ce Dieu l'objet de vos défirs 
Abrégea vos tendres années 
Pour hâter vos âcrés plaifirs. 
Jaloux d'une plus belle vie , 
La fleur de vos jours eft ravie 
Sans vous coûter de vains regrets. 
Vous tombez JiÂns k nuit profond» 
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Trop t6t pour l'ornement du Monde» 
Trop tard encor pour vos fbuhaks* 

Danf les CéleAes Tabemacler» 
Tranfmîs des portes da trépas , 
Touchez , changez par vos miracles 
Ceux qui n*en reconnoifient pas» 
Que Dieu par des loix glorieufcs 
Change en Palmes vîâorieufes 
Les Cyprès de vos faims Tombeaux ^ 
Et que vos cendres illuflrées , 
De la Foi morte en nos Contrées 
Viennent rallumer les flambeaux. 

Fiers Conqi^éfans , Héros profanes i 
Pendant vos jours Dieux adorés » 
Que peuvent vos coupables Mânes l 
Vos Sépulchres font ignorés» 
Par le liôir abime engloutie » 
Votre puiffance anéantie 
N'a pu furvivre à votre fort ^ 
Tandis que de leur (épulcure 
Les Saints régiifent la nature 
£t brifent les traits de la mart« 

Peuples, dans des Fêtes confiantes» 
Renouveliez un fi beau jour» 
Prenez vos Lyres éclatantes ^ 



. i 
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Chantxes Saints du Célefle amour. 
Képétez les chants delouanget 
Que l'unanime voix des Anges 
Confâcrc aux nouveaux immorteli ; 
Et que Tous ces voûtes facréet 
De fleurs leurs images par^ 
Paennent place fui nos Autels. 

Gnftt. 
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CHAPITRE VI. 

Du Sublime des Venfées & des 

SemimenSé 

LE Sublime dont il s'agit ici n'eft au- 
tre choie que le vrai & le nouveau 
réuni dans une grande idëe & exprimés 
avec élégance & précifîon : il fe peut trou- 
ver dans une feiue penfée , dans une feu- 
le Figure , dans un fèul tour de parole 
qui préfente quelque trait vif & frapaot ; 
comme dans ce récit de Moyfe, Dieu dit, 
Que la lumière fe fajfe , & la ^lumière 
fefit (a) : ou lorfque Dieu parle à Job en 
ces termes : Oà étiez-vous lorfque fêta* 
bliffois la Terre fur fes fondemem \ lorf- 
que les AJlres du matin me louaient d*un 
commun accord {b) : ou dans cette paro- 
le d'Ajax : Grand Dieu , rends nous le 
jour &* combats contre nous. En un mot 
le Sublime dans le genre dont nous par« 
Ions , n'eft autre chofe que l'expreffion 

* (4^ Ccdu it. 

ih) Job» Chap. 3d. ; 
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courte & vive de tout ce au*il y a dans 
une ame de plus grand & de plus fuper- 
be ; il doit marquer la hauteur & Tëleva- 
tion du caraélere de celui qui parle. Il 
produit en nous une cenaine admiration 
mêlée d'étonnement & de furprife : car 
il faut remarquer que Tétonnement eft un 
fentiment qui eft d'un grand prix pour 
tious* Au milieu de notre baiiefTe nous 
îiourriflbns tous un fentiment de grandeur 
& de bouflMure. Tout ce qui excède nos 
forces , tout ce qui paflè notre pouvoir , 
réveille notre admiration : or une maniè- 
re de peindre vivement un fentiment en 
Î)eu de paroles , produit en nous cet ef- 
et , & c'eft ce que nous appelions le vrai 
Sublime ; il eft aifé d'^en fèntir la raifon fi 
on fait attention qu'il n'y a rien de fi ra- 
pide que le mouvement avec lequel nos 
idées fe préfentent j car les expreffions , 
quelque énergiques qu'elles puiflènt être, 
les afibibliiTent & ne les rendent jamais 
à notre gré ; mais quand par bonheur un 
mot ou deui mots peignent vivement un 
fentiment , nous fommes ravis , parce 
qu'alors le fentiment a été peint avec la 
même viteffe qu'il a été exprimé , qu'il en 
eft plus vif de ce qu'il cù, reiferré , &; 
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comme toute fa chaleur efl réunie j il la 
conferve toute entière. 

Dans rOpéra d'Acis & de Galatée(^); 
Poliphême voyant qu'Acis fon rival avoir 
pris la fuite avec Galatée ^ & ne fâchant 
coi qu'ils étoient devenus» exhale Ùl fu-* 
reur jaloufe en ces termes : 

Quel chemin ont-ils pris ces amans trop heu-^ 

tenxî 
Sans doute Jupiter s*intêrefle pour eux : 
? Qu'il fe montre ce Dieu que TUniyers révère, 
* C'eft un objet digne de ma colère , 

* Je Fattends , mais il craint de paroitre à mes 

yeux,- * 

* £t croit braver ma rage , enfermé dans les 

Cieux ; 
J*y monterai malgré Tefibrt de fon tonnerre » 
J'enta£ferai ces monts pour aller jufqu*à lui ^ 
Et ferai plus trembler tout rOliinpe aujourd'hui^ 
Que ne firent jadis les enbais de la Terre* 

Ceux qui connoiflènt le vrai Sublime i 
en trouveront une belle image dans cef 
paroles de Poliphême 9 par lefquelles il 

ta) Paflorale HeroTaue dont les paroles font de 
htu de Camplitron ^ la Mufique de Mr. de Lulljr. 
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brave la puiflknce du plus grand de$ 
Dieux. On a indiqué ces Vers par une 
étoile, quoique les autres ne les déparent 

pas. 

Il s'enfuit de ces réflexions que le Su- 
blime tient plus de la nature que de Fart, 
parcequ'il vient de Félévation des fenti- 
mens , & qu'il fe concilie fouvent avec 
Texpreflion la plus fîrnple : mais comme 
toutes les forces du fentiment exprimé 
font ramaflées en peu de paroles ; de-là 
vient que le Sublime va fouvent jufqu'au 
raviffement , & qu'ail nous jette dans des 
tranfports de joye produits par cette hau- 
te idée que nous avons du grand & du 
beau j ou quH nous çaufe une trifteffe ma- 

!*eftueufe. Ces paroles de Monime ( dans 
a Tragédie de Mithridate de Racine , ) 
Seigneur y vous changez de vifage, ne 
font f ien par elles - mêmes , mais le mo- 
ment oà ces paroles fi fimples font pro- 
noncées , fait frémir ; c'eft qu'elles tirent 
leur force de la feule manière dont elles 
font amenées. Il en eft de même de ces 
trois mots : Zaïre , vous pleurez , dans 
la Tragédie de ce nom, qui attendriffent 
fi fubitement le Lçfteur ou le Speélateur. 
CTels font enfin tous les grands fentimens 

qui 
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qui nous frappent dans une Tragédie, 
c'eft l'appanage du Sublime. Nous allons 
en donner quelques exemples. 

Médëe furieufe contre Jafon fbn &oux 
dont elle le voyoit abandonnée pour Créû- 
iè , fait éclater fa douleur devant Nérine 
ià Confidente qui lui parle ainfi : 

i^ue fort ce grani courage oà Ton eâ (ans pou*-^ 
voir? 

MFDFE. 

Il trouve toujours Heu de Ce faire valoir.. 

Forcez raveuglement dont vous ctes feduîte 
Pour voir en quel état le fort vous a réduite : 
l^tre Pays vous hait» votre époux efl fans hîp 
Dans un £ J^rand revers que vous refie-t-ili 

MFDE'E. 

MoL 
llolt dis-je , Sa c'efi aflez. (g} 

Le Sublime de ce mot moi coofîâe ea 

(4) Compile a renchéri fur la penféc de Sénéque 
ipk mec dans la bouche de JMedee ces paroles : Jk«*r 

S 
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ce qu^ annonce un courage invincible- 

Se une fermeté d'ame inébranlable. 

s 

Elle employé .ailleurs la même penfée, 
mais elle eft tournée différemment. C'eft 
dans une Scène de la Toifon d*Or, oit 
Médée parle avec hauteur à Hypfipile 
Reine de Lenmos qui aimpit Jafon & qui 
en étoit aimée» 

ME'DE'E. 

Avec fîncérité je dois auffi yous dîre 
Qu'aflez malaifiment on (brt ie mon Empire > 
Et que quand ju^n'à moi f ai permis d^afpirer^ 
On ne s'abaiffis plus i tous considérera 
Proitezdes ar^is q^e ma pitié vous donnç^ 

HYPSIPILE. 

A vous dire le vrai , cette hauteur m'âonse y 
Je fuis Reine , Madame gt 8c l«s fronts courons 



nés. 
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Et moi je fiib Médce^ fie vous m^împoftuneft^ 

Corn^Toifon d'Or. 

Horace > le père des trois Horaces cé- 
lèbres par leur Combat contre les trois. 
Çuhaces dans les commeocemens de l^û^ 
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me 9 ayant appris fur une nouvelle qui 
n'^toit vraie qu'en partie , que deux de 
fês enfàns étoient mons dans le Combat» 
& que le troifiéme avoit pris la fuite , dit 
qu'il faut pleurer ce dernier feulement & 
non les autres qui étoient mons pour la 
Patrie , & qu'il faut les combler d'élogesç 
mais comme on lui fait Pobjeâion fui* 
vante en ces termes : 

Que vouliez-TOus qu*H fit contre trois î 

II fait cette répodfe laconique Se fi 
célèbre : 

Qu'il mouriky 
Ou qu'un beau iê&Cçob alors le fècourût. 
U eil de tout fon (àng comptable à & Patrie; 

Hcraces de Corn^ 

Alexandre ayant vaincu Porus Roi dans 
les Indes , Prince rempli d'un courage ad- 
mirable ^ lui parle ainfi : 

Votre fierté , Porus, ne Ce peut aBaîlIérr . 
Jufqu'au dernier fbupir vous m'ofez menacer. 
En effet, ma yidoire en doîtctre allarmée , 
Votre nom peut encox ]^us^ue toute n^e Arr 

Sa 
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Je m'en dois garentir. Pariez donc, d!te^mo7> 
Comment prétendez- vous que je vous traite ? 

PO RU S. 

En Roi» 

ALEXANDRE. 

H^ bien , c'eft donc en Roi qu'il faut que je V6us 

traite , 
Je ne lailTeraî point ma vidoire imparfaite > 
Vous l'avez fouhaité, vous tie vous plaindrez 

pas? 
Régnez toujoursjPorus, j e vous rends vos Etats» 

AHètcandri de Kac, 

Prufîas Roi de Bithyn?k , Prince fbî* 
ble & à qui la grande puiffance des Ro- 
«lains caufoit des frayeurs indignes de fon 
rang, parle ainfi à fon fils Nicoméde dont 
fe courage étoit fort élevé* . 

Uaîs donnons q;ueîquc choft à Rome qui £e 

plaint > 
Et tachons d'affiirer îa Reine qui vous craint..^ 
jfe veux mettre d'aceord l'amour & la nature ^ 
Etxeper^ & mari dans cette conjondure. « . ♦ 

KICOMEDE. 

SîDÎpifeur > "Toulez^veiia J»en Toui en fier iwxaf 
*te&Ye2.aîrunaâ l'autre- 
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PRUSIAS. 
Et que dois-je être î 
NICOMEDE^ 

Reprenez hautement ce noble caraâere , 

Un véritable Roi n*ei^ ni mari ni père ; 

Il regarde Ton Trône & rien de plus : régner» 

Rome vous craindra plus que tous ne la crai* 

gnez» 

KitoniitU de Cortu 

Brutus reprochoît à Cëfar qu'il avoit 
opprimé la liberté de Rome j & Céfar lui 
xepondoit en ces termes : 

Ah-! c"eft ce qu*il £iIloit reprocher i Pompée, 
Par (à feinte vertu la tienne fut trompée. 
Ce Citoyen fùperbeà Rome plus fatal , 
K a pas même voulu CéÙLt pour (on égaL 
Crois-tu , s'il m*ent vaîneu , que cette amè faau^ 

taine 
lût îaifle refpirer la liberté Romaine ? 
Ah I (bus un joug de fer il t*auroit àccaM^ 
{Qu'eut fait Brutus alors î ' 

. Mais Brutus lui répond : 

Brutus Teut immolé» 
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iÊmilîe Dame Romaine avoir dbrm^ 
Keu à une confpiration contre la vie d'Au- * 
gufte» Elk n'avoit promis fa main à Cin- 
na que fous h condition qu'ion vengeroîr 
la mort de fon père C. Toranius qui avoir 
été profcrit pendant le Triumvirat d'Au* 
gufte* Elk exhorte Cinna à perfëvérer 
aans fon djflèin , & elk parle â'Augute 
en cet endroit. 

Quelque foin qu^il Ct iotme & 9ad^*br(£re qu*ll 

tienne ; 
Qui méprife (à yîé efl maître de la* £enne» 
Plus le péril eft grand , {dus doux en eft le frul^ 
La vertu nous y jette & la gloire le Cvàu 
Regarde le deAin de Brute 8c de Càffie j 
La (plehdeur de leur nom en efi-elle obfturcief 
Sont-ib morts'tou8 entiers avec leurs grands: 

defleinsy 
i^e les compte«-t-on ^us pour les derniers Ro<r 

mains !••••. 
Va mai cher (iir leurs pas oà rhonneor te convie^ 
Mais ne perds pas le foin de conâ^rver ta vie» 

Et ailleurs Cinna lui dit: 

S'il eft pour me trahir des efprits aflez bay» 
Ma vertu pour le moins ne me trahira pas» 
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Vous la verrez brillante au bord des précipîcet 
Se couronner de gloire en brayant les Tupplices* 
S'il faut lubir le coup d'un deftin rigoureux 
Je mourrai tout en(enible heureux & malheu-^ 

reux* 
Heureux pour you? fèrvîr de perdre aîniî la vle^ 
Malheureux de mourir (ans vous avoir fervie.. 

Cinna dt Corm» 

La conjurarion contre Augufte , dont 
les Chefsétoient Cinna & Maxime » ayafit 

été découvene j^ Maxime cjui aimoit iÉmi- 
lie en faveur de laquelle cette conjuration 
avoit été formée , lui confeilloit de fuir 
av^c lui > & lui parle €n ces termes : 

Prenons notre avantageayant qu^on nous pour^ 

fuive ^ 
Nous avons pour partir un Vaifleau (ùr la rîve«i 
Avec la même ardeur je (aurai vous chérir 

iEMILIEl 

Tu m'ofès aimer & tu r^oCes mourir ? 
Ta prétens un peu trop y mais quoIq,ue tu pri-- 

tendes y 
Heitds-toi digne du moins de ce fue m deman*» 

des. • « • 
Montre d^un vrai Roioain la dernière vigueur^ 
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Çt mérite mes pltvas au deâkut de mon cœurZ 

Cinna de Corn» 

Pulcherie parle ainfî à Héraclius fbti 
frère que ^Empereur Phocas vouloh foire 
mourir ; dans ce moment elle n^étoit pas 
cntiërement convaincue qu'Héraclius fut 
fon frère , & on ne favoit pas encore qui 
étoit le véritable Héraclius* 

Ah Prince î il ne faut point (i*aflùrance pims 

claire , * 

Si vous criiîgnez la mort vous n^étes point mon 

frerc ; 
Ces indignes frayeurs vous ont trop découvert» 

HéracUiàs de Coin, 

Cette Princeflê témoigne la même 

frandeur de fentimens par la fierté avec 
quelle elle dit à Phocas qu'Héraclius 
voit le jour & qu^il fe vengera fur lui de 
la mon de foû père l'Empereur Maurice» 

!AvL (êul nom de Maurice il te fera trembler^ 
Pni(qu*il fe dit (on fils, il veut lui reflembler. 
Qui Ce laifle outrager » mérite ^u^on Toutragci 
Ct Taudace impunie enfle trop un couiage* 

Ibid. 



U 
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Le Comte' de Gormas menace de la 
colère de fon Prince s'il refufoit de fai- 
re une fatisfaétion à Dom Diégue à qui 
n avoit donné un foufflet ; POfficier en- 
voyé de la part du Roi^ lui parle ainfi: 

Mais fongez que les Rois veulent être ab(blu$« 

LE COMTE. 

Le fi>rt en eft jette ^Monfieur^ n'en parlons jdus; 

D. ARIAS. 

» 

Adieu donc^ puifqu'en vain Je tâche a veut ré- 

fbudrc , 
Avec tous vos lauriers craignez encor la foudre» 

LE CO.MTJE. : , -, 

Je l*atten3rai fans peur* 

D. ARIAS. 

Mais non pas &n$ effet. 

LE COMTE. 

Nous verrons donc, par-là Dom Die^ue^iatîs- 

Tàit. C Seul: 3 ' 

Qui ne craint point la mort ne craint point les 

menaces : 
J'ai le cœur au-deflus des j^us fîeres difgraces ,' 
Et Ton peut me réduire à vivre (ans bonheur. 
Mais non f as me réfoudre à viyre Gin$ bonneuf. 

T 
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Honorie fœur de rEmperèur Valen- 
tinien ^ parle ainfi à Attila Roi des Huns. 

Quand je youdrai raimer# j« le pourrai ùum 

bonté ; 
Il (a) efl Roi comme vôu«. 

ATTILA. 

En effet, il efl Roî, 
}:tii demeure d*accord , mais non pas comme 

moi. 
Même fplendeur de fang , mêmeiitre nous pare. 
Maïs de quelques degrés le pouvoir nous fépa- 

re. . • . • « 

A fés propres fiij ets il diipenfé mes loix ; 

£t s*il efi Eoi des Goths , je iiiis celui des Rois. 

HONORIE. 

£t f ai de quoi le mettre au-deflus de ta tête^ 
$itât que de ma main j'aurai &it là conquête; 
Tu n*as pour tout pouroir que des droits ufiir- 

pé«# 
Sur des Peuples fiirpns & des Princes trompés; 
ITu n*as d'autorité que ce qu'en font les crimes. 
Mais il n'aura de moi que des droits légitimes ; 
Et fut-il fous ta rage à tes pieds abbatu , 
li^fi plus grand que toi s'il a plus de vertu* 

*'j Attila dtCvrn» 

' ÙX EUp pa^lc de Valamir Roi des Oftrogothf, 
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Attila avoït €u la cruauté d'offrir pour 
lépoux à Ildîone fœur de M<f rouée Roi des 
Francs , Ardaric Roi des Gépides fous la 
condition <ju*il tueroit Valamir Roi des 
Oftrogoths , & il avoit menacé Ardaric 
de le faire périr s'il refufoit de commet- 
tre cette adlion noire% Voici ce qu'Arda- 
ric & Ildione fe difent à cette occafion% 

ARDARIC. 

Il me (ait Ibn Bourreau pour cerise un autre 

Roi 
A qui fà fureur fait la même ofire qu'à moi. 
Aux dépens de A tête il veut qu'on tous ob« 

tienne ; 
On lui donne Honorie aux dépend de la mien*- 

ne: 
Sa craelle faveur m^en a laifiTé lechoix^ 

ILDIONE. 
Quel crime voit & rage â punir «n deux Rois i 

ARDARIC 

le ciime de tovs deux» t;?efi d'aimer deux Pria-» 

cefies 9 
Ceft .d'ayoir mieux qiie lui mérité leurs tetir^, 

drefles. 
De vQs bontés p^, nous il nous £ût un mal- 

^■^wi^ Il . . . . • 
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Et d'un fiijet de joie un excès de iovUtut* 

ILDIONE. 

£{l-il orgueil plus lâche ou lâcheté plus noire ! 
11 veut que je vous coûte ou la vie ou la gloire^ 
Et ferve de prétexte au choix infortuné 
D'affaffiner vous-même , ou d'être a£&iCné« 
U vous offre ma main comme ucLbonheur în« 

figne , 
Mais à condition de vous en rendre indigne i 
St fi vous refufez par-là de m'acquérir. 
Vous ne feuriex vous-même éviter de périr. 

ARDARIC. 

Il eft beau de périr pour éviter un crime ; 
,Quan4 oa meurt pour la gloire on revit dans 

reftime. 
Et trionipher ainfi du plu^ rigoureux fort , 
C'efi s'immortali(er par une illuflre mort. • • ; 
ypus vengerez ma mort, & mon ame ravie»..; 

ILDIONE. 

Ah ! veiiger une mort n*eft pas rendre une vît; 
Le tiran immolé me laifle mes malheurs , 
£( jfon &ng répandis ne tarit pas mes pleurs. 

Eurydice fille d'Art^aze Roi d^Ar- 
ménie 9 iôinoit Surena ^[r^^d homme de 



-rv 
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Guerre & Général de l'Armée d'Orode 
Roi des Parthes. Sa Confidente lui repré- 
fentant qu'elle devoit (aire un choix plus 
digne d'elle 9 lui difoit ces paroles : 

H n*eft pas Rai » Madame. 

Eurydice répond; 

Il ne Teft pas , 
Mais il (ait rétablir les Rois dans leurs £tat!i. 
Des Parthes le mieux fait d^efprit Se de vi&ge. 
Le plus puifTant en biens, le plus grand en cou- 
rage. 
Le plus noble ; joins-y l*amour qu'il a pour mo!» 
jEt tout cela raut bien un Roi qui n'eâ que Roi. 

StMrenu de Corn. 

Pacorus fils d^ûrode aimoit Eurydi- 
ce » il apprit qu'il avoit un rival ^ maïs il 
ignoroit qui ce pouvoit être. Il parle ainfi 
à Eurydice. 

Sachons quoiqu^il en conte , 
Quel eft ce gtand rival qu'il &ut que je redou- 
te? 
Dîtes : eft- ce un Héros ? cft-ce un Prince ? eft- 
ce un Roi l 
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Mais Eurydice lui répond fièrement r 

Cefi ce que j*al comiu de plus digne de moi*' 

Surena ayant été lâcHement tué par 
Tordre d'Orode ou de Pacorus , on vinr 
apprendre cette nouvelle à Eurydice & 
à ralmis foeur de cet infortuné Guerrier. 
Comme la caufè de fa mort venoit de ce 
qu'il étoit aimé d'Eurydice ; Palmis dans^ 
le premier mouvement de fa douleur lui 
reprocha la mort de Ton frère ; mais on 
verra quelle fut la réponfe d'Eurydice,. 

P KL Ml S à Eurydice. . 

Vous qui brûlant pour lui fans vous dftermî-! 

ner. 
Ne Pavez tant aimé que pour Taflaffiner ; 
Allez > d'un tel amour , allez toir tout ToaTra- 

£n recueillir le fruit, en goûter l^tvantage^ 
(^uoi TOUS caufez ùl perte & n'avez point de 
pleurs ? 

EURYDICE. ^ 

Non > je ne pleure point , Madame #. mai^ jf 

meurs. 
Ormene, (ôutiensm^i^ 
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ORMENE. 
Que dites- vous , Ma<bffle t 
EURIDICE. 

Généreux Surena» reçois toute moa'ame:; 

Ihid. 

Bérénice (a) (entant qu'elle étoît aîr- 
mée de FEmpereur Titus, auroit fort vou- 
lu qu'il Pépoufat , & parmi les raifons 
qu'elle lui donnoit pour le déterminer >. 
elle lui dit ces paroles ; 

îTavez-voas pas un pouvoir abfblu , 
Seigneur 2 

yoicî la répond de Htus*- 

Qui 9. mais f en fiiii çoifiptabla à tout I^ 

monde » 
Comme dépo£taire il faut que j'en réponde. 
Un Monarque a (buvent des loix à s'impoïer » 
£t qui veut pouvoir tout ne doit pas tout ofèr»: 

Ijte Bérénice de Corm 

m 

Viriate Reine de Portugal s'exprime 
de la manière fuiyante en parlant de Ser- 

(4) Elle école Reine dans une partie de la Jud^e.^ 
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torius Général du parti de Marius en Es- 
pagne. Il eft bon de favoîr que la faiSMon 
de Sylla Favoit emporté fur celle de Ma- 
rius , en forte que tous les partifans de ce 
dernier avoient été obligés de prendre la 
fuite & de s'exiler de PItalie ; mais Ser- 
torius qui étoit un grand homme de Guer- 
re-fe foutint vaillamment en Efpagne & 
battit fouvent Pompée qu'il appelloit tin 
Écolier de Sylla. 

Ce ne font point les fens que mon amour coa* 
fuite, 

Il hait des paffions Fimpétueux tumulte , 

Et fbn feu que j'attache aux foins de ma gran- 
deur , 

Dédaigne tout mélange avec leur folle ardeur; 

7aime en Sertorîu^ Ce grand art de la Guerre 
^ Qui foutient un banni contre toute la Terre ; 
J'aime en lui ces cheveux tous couverts de laa« 

riers, 
Ce front qui Eût trembler les plus braves Guer^ 

riers. 
Ce bras qui femble avoir la viftoire en partih* 

L^amour de la vertu n'a jamais d*yeux pour Ta* 

ge; 

Le mérite a toujours des charmes éclatans ^ 
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Et ^conque peut tout» eA aimable en tout 
teinf* 

SiTtùrifudêCfn. 

Rhadamifte dont on a parl^ ci-deflus 9 
ayant appris que fon frère Arfame aimoit 
^ënobie , ( celui-ci ignoroit que Rhada- 
mifte fut fon ëpbux ; ) fait connortre qu^il 
eft agité par des foupçons injurieux à feér 
nobie. Ceft alors que cette Princeffe lui 
déclare qu'elle eft prête à partir avec lui 
& qu'elle ira où il voudra. 

Prince (a) , après cet aveu je ne vous iït plus 

rien, 
Vous connoi^ez a^Tez un cœur comme le mîeu 
Pour croire que pour lui l'amour ait quelqu*em- 

pire } 
Mon époux eft vivant , ainli ma âammé expird. 
CefTez donc d*écouter un amour odieux 9 
Et fiirtout gardez-vous de paroitre à mes yeux. 
Pour toi Qi) 9 dès que la nuit pourra me le per« 

mettre »' 
Dans tes mains en ces lieux je viendrai me re^. 

mettre; 
Je connois la fureur de tes (bupçons jaloux, 
Msûs j*ai trop de vertu pour craindre mon cpouXn 

(4) £lie parle à Arfame^ 
(;> RhaUamiiU- 
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Cefl dîtfis ce dernier Vers que réCidc 
le fentiment fublime , il eft inutile d^a- 
joûter ici aucune réflexion pour le faire 
comprendre. Il y a des chofes qu'il eft 
-plus facile de fentir que d'exprimer. Telle 
eft cette penfée de Zénobie dont les per- 
fbnnes de bon goût connoîtront toute b 
beauté.. 

Dans la Tragédie d'Héraclîus par Cor- 
neille , il eft un tems où un faux billet de 
FEmpcreur Maurice , jette* dires l'erreur 
les principaux Perfbnnages de cette Piè- 
ce. C'eft à cette occafion que Puicherie 
croyant que Martian qu'elle aimoit , étoit 
le véritable Héraclius & fe trouvoit pail- 
la- être foorfrere ; fait éclater toiire h ^TiSfr 
deur de fes fentimens en ces termes : 

Ce grand coup m^a fiifprîfe & ne m*a point 

troublée > 
Mon ame Ta reçu ùnt en être accablée ; 
£t comme tous mes feuxn^avoient rîen que it 

fàint, 
L^honneur les alluma, le devoir les éteint. 
Je ne vois fdus d'amant ou je rencontre un fi:e^ 

re, 
l*«a ne peut me toucher nirauû» me déplaire^ 
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Et je tiendrai toujours mon bonheur infini 
Si les miens fojit vengés & le tiran («) puni.. 

H/raclim* 

Ceff à Foccafion Je cette même erreur 
que Martian fils de Phocas croit être le 
yéritable Héraclius y & comme it en prit 
le nom aufli-tôt , & qu'il, fe difoit tel à 
Phocas , ce tiran le menaçoit de la mort; 
c'eft dans ces circonftances que Martian. 
parle aind à Phocas : 

T'entends donc mon arrêt Cms qu*on me le pro^ 

nonce , 
Héraclius mourra comme a vécu Léonce, (b) 
Bon fiijet , meilleur Prince ^ & ma vie & ma 

mort 
Rempliront dignement & Tun & Tautre fort. 
La mort n'a rien d'affreux pour une ame bietf 

née, 
A mes ç6tés pour toi je Tai cent foîrtraîn^e i 
Et mon dernier exploit con^e tes ennemis 
fut d'arrêter ion bras ^ui tombait fur ton fils^ 
• 

* (4) Phocas meurtrier de ^Empereur Màuribe» 
pcre de Pulcherîe. 

ih) Le vrai Martian paflbît pour LeoQCC j fc Ift 
y^ai Heraçlius pour Martian* 
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CHAPITRE VIL 
Des Scènes célèbres* 

AVant de rapporter quelques Scènes 
brillantes oe nos Poètes les plus cé- 
lèbres • on a cru devoir donner une idée 
du caraâere des deux grands hommes qui 
ont fi fort illuftré le Théâtre François ; 
nous commencerons par celui de Cor-r 
neitte» 

CORNEILLE. 

Avant (a) Mr. de Corneille , la Fran- 
ce n'avoit rien vu fiir ta Scène de fublï- 
me ni même , pour ainfî dire , de raîfon- 
nable. Ce grand homme guidé par fon 
feul génie , étudia les grands Maîtres de 
Fantiquité qui avoient traité cette matière; 
& joignant les propres réflexions aux con- 
noiflances qu'il puifa chez eux, il fe fraya 
des routes qu'ion avoit ignoré jufqu'alors. 

U) Ce qufcft marauc pa» des acceni elt prîs des 
réflexions de Mr. de Fontenelle dans la yie de 
Coraeiile. 
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Dédaignant fièrement le faux goût de fon 
(îëcle qui régnoit dans les Pièces de ceux 
<jui l'avoient précédé j » il fe forma une 
a» haute idée ^e la Tragédie , & il corn- 
«prit de bonne -heure que les plus grands 
«intérêts dévoient en^tre les uniques refc 
» forts. » Peignant donc fes caraéleres d'a- 
près ridée de -cette grandeur Romaine , 
dont il s'étoit fi bien rempli , il la mit en 
œuvre avec tout le fuccès que fes heureux 
talens pouvoient lui promettre. Il forma 
fes figures plus grandes à la vérité que le 
tiaturel) mais nobles ^ hardies , admirables 
dans toutes leurs proportions ; & comme 
la pompe des Vers lui étoit naturelle , il 
revêtit de leur harmonie les fentimens 
qu'il donna à fes Héros & répandit fur 
tous fes grands tableaux des grâces fieres 
& fublimes. On admira la richeife de fes 
expreflîons , l'élévation de fes penfées & 
ia manière impérieufe dont il manioit^ 
pour ainfi dire , la raifon humaine. 

Le fuccès de fes premières Pièces Tra» 
giques fut fi prodigieux y que les LeAeurs 
autant que les Speftateurs fe fentirent 
tranfportés pour lui d'aune admiration qui 
Alla,, pour ainfi parler , jufqu'à Tidolâtrie. 
Ses 1/ ers étoient dans la bouche de tout 
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le monde, & cda eft beau comme le Ctâ^ 
^toit une louange qui avoir paffé en Pro- 
i^erbe. ^Ingénieux {a) Auteur de fa vie 
nous apprend «que Mr, de Corneille avoit 
a. dans Ton cabinet cette Pièce traduite en 
•toutes les langues de l'Europe hors TEC- 
•clavone & la Turque. » Tout le monde 
fait que cette célèbre Piëce excita la ja- 
loufie du Cardinal de Richelieu. Ce Mi- 
niftre , dont le nom fera immortel , par 
une foiblefle qu'on ne fait comment al- 
lier avec fes grandes qualités , y vouloit 
joindre celle de faire des Pièces de Théâ- 
tre ; il engagea donc TAcadémie Fran- 
^oife à porter un jugement fur le Cid re- 
lativement à la critique qu'en avoit faite 
Mr. de Scuderi. Comment refufer un Mi- 
fiiftre qui protégeoit les talens & qui re- 
muoit a ton gré toute TEurope ? Cepen- 
dant les hommes fag;es qui furent chargés 
de cette critique » vinrent à bout de con- 
•ferver tous les égards qu'ils dévoient 
»d'un côté à un fi grand homme qui ne 
«ceffoit de Titre qu'en cela.feul, & de 
3^ l'autre à l'eftime prodigieufe que le Pu- 
»blic avoit conçu du Cid. L'Académie 
•fatisfit le Cardinal , dit Mr. de Fonte-- 

(4) Mr« de Fontenelle. 
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•îielle , en reprenant exaélement tous les 
«deffauts de cette Pièce, & le Public en 
•même tems, en les reprenant avec mo- 
•dératbn fouvent même avec louange.» 
De là on fit cette remarque , que fi la 
plus belle Pièce de Théâtre ^toit le Cid, 
la plus laine critique qui eut jamais été 
laite , étok celle du Cid. 

On peut dire enfin de Corneille qu*il 
•a donn€ le premier les véritables réries 
•du Poëme Dramatique , qu'il a décou- 
»vert les vraies fources du beau & qu'il 
«les a ouvertes à tout le monde. » Il a 
jette le Sublime dans les paflîons : l'ambi- 
tion , la colère , la vengeance , la jaloufie,' 
1 amour même , cette paffion fi ridicule 
portent chez lui un caradiere de grandeur 

Su'il a créé & que nul autre n'a pu fiirpaC- 
:r : auffi a-t-on dit de lui qu'il a trouvé 
le fecret d'exciter dans Pâme cet étonne- 
ment que produit l'a grandeur <fes fenti- 
mens. Par-tout il inftruit & il maîtrife 
îous les hommes indifféremment par les 
fliaximes, les préceptes , les traits lenten- 
tieux dont il abonde. Il étoit véritable- 
ment d%ne de faire parler les Rois & les 
grands hommes convenablement à leur 
rang & à leur caraûere. Quel autre que 
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lui a mieux rendu le langage de la Ma^ef- 
té R^oyale & celui des iRros de l'antiqui- 
té , dont il nous a déployé toute Pâme ? 
C'eft ainfi , nous difons-nous , que ces 
hommes illuftres dévoient parler & agir. 
Ce n'étoit pas fans raifon que le Maréchal 
de Gramont grand père du dernier Ma- 
réchal de ce nom, difoit finement que 
Corneille étoit le Breviah-e des Rois. 
^ » D £aut avouer que dans fes dernières 
» Tragédies , les beautés n'y font pas fi 
«communes 3 mais auffi y trouve-t-on des 
«Scènes que Corneille étoit feul capable 
30 de faire. C^eft ce qu'on remarque dans 
39 celle de fes Pièces qui ont eu le moins 
»>de réputation ; comme dans Attila, la 
po Scène oà ce Prince délibère s'il fe doit 
i)allier à l'Empire qui eft prêt à tomber 
» ou à la France qm s'éleye. Il en eft de 
» même de la Scène d'AgéfiUs & de Ly- 
vfander ., dans la Tragédie qui porte le 
^nom du premier. » Enfin dans les Pié- 
ces mêmes qui devroient fe fentir du dé- 
clin de fon âge ; fon même génie s'y fait 
appercevoir , & on peut dire avec plus de 
vérité du Poète François ce que tongin 
a dit d'Homère j que dans les derniers 
Ouvrages il eft femblable au Soleil qui a 

toujours 
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toujours la même grandeur quand il iQ 
couche 5 mais qui n'a plus tant de force. 
A tous ces traits nous croyons devoir 
ajouter que dans les Ouvrages en Profe 
du grrnd Corneille , on trouve par-tout 
un goût exquis , une raifon épurée ; lorf- 
qu'U parle de lui-même on découvre un 
certain air de franchife qui le fait aimer 
& admirer en même tems. Oh voit que 
. dans le compte qu'il rend de fes Pièces, 
foit qu'il nous inftruife de leur fuccès ou 
de leur chute 5 il te fait avec une noble 
îndiflFerence , & on fent par-tout cette 
grandeur Romaine à laquelle il a donné 
•ki-même tant d'éclat dans fes Tragédies» 

Scènes brillantes & iméteffames pat la 
beauté desfentimeas & des Jituauom. 

Rodrigue célèbre Cavalier £%agnoI , 
ayant tue datis un duel le Comte de Ger- 
mas père de Chimene dont il étdt l'a- 
mant , vient lui préfénter ion épée pour 
mi'elle venge fiir lui £» raôrt de ion père» 
lYoki quelques traits de cette brii^te 
Scène qui attache iî fort les Speâateuis 
|ar la fituatito vive ^^eUe expofi^,. 

V 
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' RODRIGUE; 

Hé bien, fans vous donner la peîné de pourffit* 

vre, 
Aflurez-vous Thonneur de m'en^êcher de vî- 

CHIMENE. 

Elyîre > oà fommei- nous , & qu*eft-ce ^e Je- 

voi ? 
Rodrigue en ma maîfon, Rodrigue devant moiî. 

RODRIGUE. 

N'épargnez point mon fing» goûtez fans réfif- 

tante 
La douceur de ma perte 8c de votre vengeance;. 

CHIMENE^ 
£[élas| 

RODRIGUE^ 

Icoiite tnoî. 

CHIMENE; 
Je me meurs j 

CHIMENE; 
Va , laUÈ^moî mourir. 



RODRIGUE. 

Quatre motsYeuIemenu 
Après Ht me répons qu*ayec cette épée » 

GHIMENE.. 

Quoi ! du &ig de mon père encor toute trem^ 
péei 

RODRIGUE*. 
MaChimene! 

GHIMENE. 

Ote moi cet objet odieux: 
Qui reproche ton crime &*ta vie à mes yeux;. 

RODRIGUE. 

Reg^de le^utôt pour exciter ta haine ,. 
Bour croître ta colère Se pour hâter ma peine» 

GHIMENE*. 

Il eft.teint de^^mon fâng.. 

RODRIGUE.. 

Plonge le dansièmiêsi 
Bt fàis^lif perdre ainfi la teinture du tiea«^ 

GHIJ^ENE^ 

!àh ! qmelle cruauté» qui tout en -un jourtut^ 
he père par le fer, la fille par la YÙe. 
9t6. moi «et jobjçt ^ jrae h puis (bufiHr^ 



Tu veux que je t*écoute & tu me fais mounr. 

RODRIGUE. 

Je fais ce que tu veux, maïs fans quitter l!en^îe 
De finir par tes mains ma déplorable vieC • • • • 
Maïs je puis oppofer à tes plus forts appas 
* ;Qu*uR homme fans honneur (a) ne te mérûoit 

pas. 
Que malgré cette part que j'avoîs en ton ame ,. 
Qui m^aima généreux me haïrolt infâme. . «.• • 
Je t'ai fait une ofFenfe & j'ai dû m*y porter 
Pour effacer ma honte & pour te mériter ;: 
Maïs quitte envers l'honneur & quitte envers 

mon père, 
C'efl maintenant à toi q^e je veux £itisfaire^^ 
C'eft pour t'offrir mon fàng qu'en ces iiéex.ta- 

me vois. 
J'ai fait ce que j*^aî dû , je fais ce que je d'ors»- 
Je fàï qu'un père mort t'arme contre mon cri-^ 

me. 
Je ne t'aî pas voulu dérober ta vîdîme » 
Immole avec courage au fàng qu'il a perda 
. Celui qui met & gloire à l'avoir répandu» 

CHIMENE. 

Ah Rodrigue ! il efl vrai quoique ton ennemie 
Je ne puis te blâmier d'avoir fui l'in&mie. 

(4) Dom Diégue père de Rodrigue avoir reçuvn 
fou^t 4iipefci de Clûfiieii^4. 
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£ede quelques façons qu'éclatent mes douleurs 
Je ne t^accufê point, je pleure mes malheurs» 
Je &x ce que l'honneur après un tel outrage 
Demandoit à l'ardeur d'un généreux courage.. 
Même foin me regarde, & j'ai pour m'affliger 
Ma gloire à foutenir & mon père à venger. • . . 
De quoiqu'en ta hrevkt notre amour m'entre- 
tienne , 
Ma générofité doit répondre à la tienne. 
Tu t'es en m'^oâTenlànt montré digne de moi » 
Je me dois par ta mort montrer digne de toL 

RODRIGUE. 

Ne diffère donc plus ce que l'honneur t'ordo»» 

ne, 

n demande ma tète & Je te l'abandonne. . • • 

Je mourrai trop heureux, nx>urant d'un co«p 

fi beau. 

CHIM£N£. 

Va , Je fiiis ta partie '& non pas ton bourreaitr 
Si m m'of&es ta tête , eft-ce à moi de la fren^ 

dre î 
Je la dois attaquer , niais tu la dois deffendre^ 
C'eft d'un autre que toi qu'il me faut l'obtenir» 
Et j^e dois te ppurfùivre & non pas te pimir.,^ 

RODRIGUE- 
point 4*hoiiiicur | héla»! jooijue'ift 
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Me pourrai'je à la fin obtenir cette grace^r 
Au nom d'un père mort & de notre amitié , 
Punis moi par vengeance ou dix moins par pitié». 
Ton malheureux amant aura bien moins de pei» 

ne 
A mourir par ta main: qu'à vivre avec tàhainti. 

GHLMEN.E* 

Va, je ne te hai point* 

RODRIGUE:. 

Tu le dois;. 

Cil I MENE. 

J©népuÎ5i. 

RODRIGUE.. 

Crains-tu fi peu le blâme & fi peu les faux. 

bruits , 
Quand on aura mon crime &que ta flamme^ 

dure , 
Que ne publieront point l'envie & TimpoSuie T 
Sorce-les au filence> 8c (ans plus difcourii 
Sauve tairenonmiée en nte faiâat moudr. . ' 

GHIMENE. 

]Elle éclate i>ien mieux en te laiflant la vie i , 
Et je veux que la voix de la plus noire envie * 
Elève au. Ciel ma gloire &. plaigne. mes enc- 



Sachant combien je t*aiine 8c qiit je te pour- 
fuis. ••...*. 

RODRIGUE., 

Adîcu , je vais traîner une mourante vie 
Tant ^ue par ta pourfUite elle me foit ravie». 

CHIMENE^ 

Si j^en obtiens Tieffet je t'engage ma foi 
De ne retirer pas un moment aptes toi 

Suite du même fujet. 

On vient d'apprendre à Chîmene qHe^ 
Rodrigue a remporté une grande viftoire 
fur les ennemis de TÉtat y ce qui fait 

3ue cette amante eft partagée entre le 
eflein que Phonneur lui impo&de pour^ 
fuivre la vengeance de fon père contre. 
Rodrigue y. & Famour qu'elle a pour ce 
brave Guerrier : on fent qu'elle voudroir 
que la gloire de Rodrigue fut pour elle 
un fujet de douleur ^ mais fà^ foibleflfè la: 
trahit ;. cependant pour-fe faire illufion âr 
elle-même , çUe fait éclater des fentimensi 
qui conviennent à la fîtuation où elle tik 
& à la triftelfe dont elle, doit être rent-^ 
plie.. 



ai^o s C 4 N E s 

CHIMENE, 

N*eft-ce point un jfaux.bruitMe ûds-ta hicop 

Elvire î 

EIVIRE. 

Vour ne croiriez jamais comme cbacun Tad- 

jnire 
Et porte ju(qa*au Ciel d*ime commune voîx 
De ce jeune Héros les glorieux exploits*. 
Les Mores devant lui n'ont paru qu'à leur honte^ 
Xeur abord fut bien prompt , leur fuite ei^cor 

plus prompte: 
Trois heures de combat taiffent à nos Guer*^ 

riers 

Une yiâotre entière 8c deux Rois prifbnniers; 

La valeur de leur Chef ne trouvoit point d'obA 

tacks» 

CHIMENE^ 

Et I»main de Rodrigue a fait tous ces nuraeles? 

ELVIRE. - 

De (es nobles- e£>rts ces deux Rois (ont te prix 
Sa main les a vaincus & (à main les a pris. 

C H I M E N E. 

De qvî peux-tu (avoir ces npuvelles étranges f 

elvire;. 

ipu Peuple ^ûpar^to^t &it(bnnerlec looasiges» 



lenoAfue de fa joie & l'objet 6c rameur , 
Son Ange tutélaire 8c Ton libérateur. 

CHIMENE. 

Et le Rm 3e quel œil voit-il tant ie vaillance} 

ILVIRJB. 

Rodr^e^n^olê «nçotr paraître en â p^éftnce ; 
Maif X>om 'DieguenAvilûi pré&nte enchaînés 
Au nom de xe Vainqueur ces captifs couron« 

nés^ 
Et demande pour grâce à. ce généreux Prince 
^u'il &ngne voir la main qui fiuve la PçoLvin* 

•cet • -• — _ ' '• 

CHIMENE; 

•î ■), ... 

Mais n*eft-jl point blefle ? 

ELVIRE; 

Je n^en ai rien appvi$; 
Vo^s changez de couleur, reprenez vos efpritsi 

Reprenons donc auffi ma colère aflFoiblie i 
Pour m'informer de lui fout-il que je m'oublîeî 
On le vante , on le loue & mon cœur y confent! 
Mon honneur -eft muet ! mon devoir impuifGuu! 
Silence . mon amour, hiffe agir ma cofere , 
ffil a vaincu deux R^is, il a tué mon pere^ 
Ces uiftes vétemens oà je lis ifion noaûjeui . 
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Sont lès preïHÎers effets qu*ait prodoît & TftIêWy 

Et quoiqu'on dite aille^s^ d'un Cébixr fi'ikagiub» 

mme, 
-Ici tous les objets me parlent de fon crime. . 
Vous qui rendez la force à mes teFentiôiénsi 
Voiles , crêpes , •haWts i lugubres ornemens» 

Contre mapaffioa CMentfi%inetrtafh^oixt^ ' 
Ecloisfqu^'mon amc^ir prendra ^op de pouvoir^ 
Parlez à mon efprit de mon trifie devoir. 

Suite du même fujeu 

Dom t'ernarid Roi de Caftille ayant 
permis à un OiyaUer de/a^Cour de fe bat- 
tre contre Rodrigue pour ycnj^er Çhîme- 
ne de la mort de foii père-, Ro&gue avant 
d'aller à ce combat , parte ainfî a Chime- 

RODRIGUE. 

Vous demande:^ ma mort, j*çn accepte rarréfi 
Votre reffcntîiîient cHoîfit la main d'un autre. 
Je ne méritoi^ pas de mourir de la ràttt ; 
On ne me verra point en repoufir les coups; 
Je dois plus de refpeâ à qui combat pour vouy; 
£t ravi de penfcr que c'cjfl de vous qu'ils vîenr 
nent , 

Pu^que c'eft votre hohncttr que ft? armes foi^ 
> 'tiennent. 
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Je vais lui présenter mon eftowac CQvert » 
Adoiant en & main la votre qui me perd» 

CHIMENÉ. 

Si d\in trifie ^v^r la ^e vi'(d6i|C9 
Qui me fait malgré Qioi pourfuîvre^ta vaillance 
Prefoltàtoû amour une fi'fbnehii, 
iQu'ilte r^id iàns itfynfki ^uixombât:pk}u£ 

moi;, ' *':•••'•:•. 

En cet aveuglement 4ie perd paisla^iléttoiM 
Qu'ainfi ^ue de ^ vie â 7 va de ta/^owe ^• 
£t que dans quelque éclat que Rodrigue^ vécu, 
Quand on4e^ ftura tàott ^ -le cknra ofmtûxk.^^ 
Je t'en vois cependant &ire fi peu de compte, 
Que ans rendre combat tu veux 5[u*on tQ fuj^ 

monte* 
Quelle inégalité ravale ta vewuî. . '. '*. " ^ 
^Pourquoi ne Vas-tu phis,éif pourquol^râvoîs^-tut 
Quoi l tu n.*çs généreux que pourinetaîrç ou-i 

trage? - . 

S*il ne faut m^ofiènfer n*as-tu bbînVàe coutage?. 
Et traites-.tu mon père avec tant-dè rigueur. 
Qu'après Tavoîr vaiiicfi tu* loùfirefe ùh .Vaîfl«îJ 

^ . queute 
Va , fans vouloir mourir laîffe moi te pourfiiîri 

vre. 
Et deflfends ton kt(|ii^«ur.fi;tu ne veux plus vî- 

yrc.f.» 



Enfin tout ce qu*adore en ma haute fortune 
P'uii Courtiâîi Hattetix la préfènce importunée 
N*eâ ^ue de ces beautés 4o«t Vécjat éblouit^ 
Et qu'on cefle d'aimer fi-tôt qu'on en jouit. 
Jj'ambkiiQn déplaît q^aint elle eft aflerrie, 
P'uue contraire ard;çur fou ardeur eft (mvie; 
!pt comn^e notrç cœur p^i'au. dernier £>upit 
.!XQuj.ours vers ^Iqoe ohjfet pouffe ^lelque dé^ 

II: fe ran^ene en fi» n'ayant plu9 où & prendse ^ 
Et m<»juf fuc ke £ûte il a%ire, à defosnd^e^* « 
J'aii fiHil^aité l'Enaf^iie 8c y y fùia p^cvenu » > 
l^ais en )e ibuhaitâ^t je i^V^ pas connu. 
Pa4& ià po&iion ^'ai tiK)«;Yé pouf txAitf chati^ 

D'efixojfables lbuci$ , d'étet^ii^l]^ aHame»» 
Mille ennemis fecrets , h stpct è OCHit ptKïfio&i 
Poiot de plaifivs ^s tiroi^de è^ j^m^ôs deiepo6U 
SyUam'a.précédé dans^l^ pouvoir fupcéme » 
Le grand Céi^rimon p^r^ en 9 )ital de mtmffs 
I>'un œil fi différent tçHis dc^iiatJ'Qtt ttegardé^. • 
Que l'un s'en eft démis & l'autre l'a garde. 
Mais l'un cruel , barbare, eft mort aimé » tnui' 

quiUei 
Comme un ho|i Çt(t^jw.ieim\ù.km de ii^ Vih 

le. 
I«*autre touidéhoamûre au rniHeu duSétuit 
A Ta («aaclKi («^ joiirs |itt UA ai^^ 



Scènes ciléhrfs par la dtgmté des Ter^ 
formages & VéUvation des femimens. 

L'Empereur Augufte met en délibé- 
ration s*il quittera PEmphre ou s'il le rc- 
tiendnu Ceft le fujet de la Scène fuivan- 
te dans laquelle on voit que le Souverain 
pouvoir, même n'eft pas capable de met- 
^e le coeur humain au-deuus de tous fès 
défirs, & qu'il renferme plus de fpucis 
Gu'on ne s'imagine* On y voit les répon- 
tes de Cinna & de Maxime à qui Auguf- 
te demande leur avis fur lin deiiein de cet- 
te importance» Cette Scène eft ttaitée 
avec toute la nobleffe & la dignité que 
4emandoit un pareil fujet ; l'élévation y 
jr^ne dans les fentimens & Pharmonic 
dans les Vers ; tout y eft digne du grand 
.Corneille. On n'en a extrait que les traits 
le$ plus remarquables. 

AUGUSTE; 

Cet empire ab(blu fur la Terre & fat l'Onde , 
Ce pouvoir (buverain ^ue j*ai fiir tout le mon- 
de ,. 
Cette grandeur fins bonie & cet îlluftre rang 
Qui mVi Jadis coûté taot de peine & de fing. 
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On garde ânr remords ce ^*on acfiùert ûsf 

crimes ; 
Etplus le bien qtt*on ^itteeft noble j^ grande 

ex^is, 
Mus qui Vofà i^nitter te jnge ma! ac^s. 
Rome eft deflbus vos loix par les droits de la 

Guerre , 
Qui (bus les Ipix de Rome a mis toute h, Terres 
Vos Armes Tout con^piUè» de tous tes Connue* 

rans 
Pour être ufurpateun ne font pas des tirans; 
Quand ils pnt fous leurs loix aflenri desr Provins 

ces-. 

Gouvernant juflement , ib s*en font jufies Pané 
ces. 

Ceft ce que fit CciSr ; îl vous ifaut aiijburdTuiî 
Condamner ia mémoire ou faire comme lui.«»3 
On etitféprend aflè2, mais aucun n^èxécute » 
n eft des aflkffins, mais il àVflr plus de Brute(a}} 
Enfin s*il faut attendre un (emblable revcn | 
Il e& beau de mouiir Maître de TUniven^ 

Suivez > fiiivez » Seigneur , le Ciel qui voui tnfi 
;■ pire;."' 

Votre gloire redouble i mépiifër l'EmpifO- j 
Et vous ferez £imeux chez la pofléiité 

(4} Brutui fu( ua de eeia s[uî «l&ffiBCieni Jules Qibf^ 



Moins poor r»Yoir conquit , que povr TaTots 

quitté. 
Jjc bonheur peut conduire à la grandeur (îipr£« 

me. 
Mais pour y renoncer il faut la Tertu même; 
Et peu de généreux vont jusqu'à dédaigner 9 
Après un Sceptre acquis , la douceur dé xégfïtxi 

CINNA. 

Kome a reçu ies Rois Ces murs & & naifince^ 
Elle tient des Confiils fa gloire & & puiflknce % 
Et reçoit maintenant de vos rares bontés 
Le comble (buverain de fès profpérités. 
Sous TOUS l'Etat y efi plus en pillage aux Ar-^ 

iàées> 
JLes portes de Janus par vos luains font fers 

mées, 
jCe que les Confids Qivn>*a yft qn^unefois^ 
Et qu*a fait voir conome eux le fécond de noe 

Rois* • • • • 
Que Tamour du P^y s ^ q.ue la pitié tous toachei. 
Votre; Rome à genoux vous pade par ma bou*^ 

chc; 
Confidérez le prix. que ^eous avez coûté» 
Non pas qu'elle vous craye être trop acheta;, 
Des maux qu'elle a ibu&rt elle efl trop bien; 

payée , 
Mais ime jufte peur lient (on ame efiaf^ée^ttl 



a^6 Scènes 

Sî voijs aîmez encore à la favorîler ; 
Otez lui les^o^ens de Ce plus divîfer. • ^ ; 
Vous la replongerez en quittant cet Empire 
Dans les maux dont à peine encore elle ref!^* 

pire, . ^ ^ 

Et de ce peu, Seîgnejur , qui lui refle de fàng i. 
Une guerre nouvelle épui^ra Ton flanc. • • • 
jCon(èrvez-yous, Seigneur, en lui laiflànt u» 

Maître 
Sous qui Con vrai bonheur comsience de renaU 

tre. 
Et pour mieux «flurer le bien çotnnkin de tousi 
Ponnez un fuccefleut qui Q>k digne de vous* 

AUGUSTE. 

N*en délibérons plus, cette pitié l'emporte^ 
Mon repos m'eft bien cher , mais Rome eft hi 
plus forte i 

Et quelque grand malheur qîiî m'en puiffe arrî^ 
ver, 

Jfe confeas à me perdre afin de la feuver. 

GttnadiCêTMH 
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liA AGE 

tfE LA GRANDEUR ROMAINE^ 

Sujet de la Scène futvante» 

La fadîon de Sylla Fayant emporté à 
Rome fur celle de Marius , ce dernier 
fut profcrit & obligé de prendre la fuite 
& de fe tenix caché : tous fes Partifana 
eurent le même fort & quittèrent Flk* 
lie. Sertorius un des plus grands hom«* 
mes de Guerre qu'ayent eu les Romains> 
fut de ce nombre,il (c réfugia enEfpagne> 
y forma un parti confidérable des relies 
de la fadlion de Marius , il s'y foutint 
vaîlkmment contre teutes les forces de 
celle de Sylla y il remporta même de- 
grands avantages fur le faftieux Pompée ; 
mais les deux Partis étant convenus d'u-« 
îïe trêve ^ Pompée fe rendit dans la Ville 
où étoit Sertorius > & eut avec lui une 
conférence qyi fait le fujet de la Scène 
fuivantç. On a remarqué avec bien dç 
yaifon que la grandeur Romaine éclate 
dans cette Pièce avec toute fa pompe j^ 
mm fur-tout dans la Scène dont U s'agit<i. 
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On efl ravi d'être témoin de la conver^ 
fationule deux grands hommes , qui mal<-^ 
gré les grands intérêts qu'ils ont a démê-^ 
&r j accompagnent leurs difcours de cet^ 
te politetfe noble & délicate qui paroîr 
comme naturelle aux perfbnnes d'une 
liaute n^(&nce» Il femble > dit ingénieu-^ 
fement Mr. de Fontenelle , à Foccafion 
de cette Pièce (a) , que Mr. de Corneil- 
le ait eu des Mémoires particuliers fur 
les Romains pour avoir fl bien iàid leur 
caraâere & leurs mœurs.: 

SERTÔRIUS. 

é 

Seigneur 9 qui des mortels eut jsmsais oH croire 
Que la trêve i tel point dût rehauâer ma gloire^ 
Qu'on nom à qui la Guerre a &it trop applau* 

dir» 
Dans l'ombre delà paix trouvât i s'agrandir t 
Certes , je doute encor fi ma vue efi trompée » 
Alors que dans ces murs je vois le grand Foui- 

pjé(. A •. • • 

POMPFE. 

L'inimitié qui régne entre nos deux Partis 
N'x rend pas de l'honneur tous les droits amoc! 
tis. 

M Vie de Corneille» 
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Comme le vrai mérite a fes prérogatives 
Qui prennent le deffus des haines les plus j7iveS| 
l'efiime & le relpeâ ibnt de jufies tributs 
Qu'aux plus fiers ennemis arrachent les vertus; 
Et c'eft ce que vient rendre â la haute vaillance 
Dont je ne fais ici que trop d^xpérience , 
L'ardeur de voir de près un fi fameux Héros y 
S^s lui voir en la maiia Pique ni Javelots, 
JEt le front dé&rmé de ce regard terrible 
Qui dans nos Efcadrons guide un bras invind« 
' , ble. 
Je fuis jeune & Guerrier & tant de fois VaLoi- 

queur. 
Que mon trop de fortune a pu m'enfler le corar; 
liais ^ & ce Iranc aveu fied bien aux gran^ 

courages , 
Tapprens plus contre vous par mes défiivanta« 

ges, 
52ue les plus beaux fiitcès qu'ailleurs j'ai em^ 

portés 
Ne m'ont encore appris par mes profpérités..i:4 
Ah 1 fi je vous pouvois rendre à la République i 
Que je croicojs lui fÎMre un préfènt magnifique} 
£t que j'irois» Seignieur, à Rome avec plaifir 
Pui^e la trêve enfin m'en donne le loifir ; 
Si f y fouvois porter ^elque foible espérance 
P'y conclune un accord d'une telle importai^ 

ce; ^" 



Près de Hidureux Sylla ne puis - je rîeft Jôtûf^ 

vous ? 

Et près de tgTus , Seigneur , ne puts-je rien pout 

tous ? 

SËRTORIUS. 

Vous ne me donnez rien par cette haute eifime 
Que vous n'ayez déjà dans le degré fublime 
La vidoîre attachée à vos premiers E'xploits r 
Vn. triomphe avant Tige où le fouffirent no% 

loix > 
Avant la dignité qui permet, d'y prétendre < 
font trop voir quels relpeâs l'Univers voui 

doit rendre^ 
[Si dans l'occafîon je ménage un peu mieux 
t'affietc du Pays & la faveur des lieux (à). 
Si mon expérience en prend qùelqu^avantage^ 
Le grand Art de la guerre attend quelque fois 

l'âge* • • • 
Quant à l'heureux Sylla, Je n'ai rien à vous 

V dire. 
Je vous ai montré l'art d*afFoiblîrtbn Empires 
'Et fi je puis jamais y joindre des leçons 
Dignes de vous apprendre à repafler les monts» 
Je fiiivrai d'aflez près votre iUuilre retraite 

(a) Mr. de Turenne étant un jour à une repré' 
(èntacion de Sercorîus , s*écria à deux ou croîs en- 
droits de la Pièce : 0» donc Corneille a-t-il appris 
FArt de la Guerre î FarnaJ. Branç. de Mr^ dn JiUett 
Art. de P* CerneiUê^^ 



Célèbres; ^ ay/ 

Vovs traiter arec lui fans befoîti d*îttterprete ; 
£t fur les bords du Tibre une Pique à la mainn; 
lui demander raifbn pour le Peuple Romain, 

POMPE'E. 

De £ hautes leçons , Seigneur, font difficile; j 
£tpoiirroien^ tous donner quelques foins itt^i 

dles. 
Si vous fài&et. deflein dé me les expliquer 
Jufqù'à m'avoir appris à les bien pratiquer^ 

SERTORIUS. 

Audi me pourriez-vous épargner quelque pein# 
Si vous vouliez avoir Tame toute Romainet • i 
Car je garde avec vous la même liberté 
Que â votre Sylla n'avoit jamais été. 
£fi-ce écre tout Romain qu'être Chef d'ottQ 

Guerre . . 

Qui yeuè tenir aux fers lés Maîtres de la Terrei 
Ce nom ûltis vous 8c lui nous feroit.encor d&« 
C*eft pac lttt,,<:'efl: par vous que nous Tavonfi 

. . perdu. ' 

C^eft vous qui (bus le joug traînez des coeurs fi 

braves. 
Us étoient plus que Rois, ils font moindre; 

qu'E(claves ; 
Et la gloire qui fuit vos plus nobles travaux 
Ne £ait qu'approfondir Fabime de leurs maux^ 
Leur milieie eft le fruit de v<>tre iUuâre peine. 
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£t vous penCez avoir Tame toute Romaine ? 
"Vous avez hérité ce nom de vos.ayeux , 
Msis s'il vous étoit cher, vous le remplirieti 
mieux* 

POMPFE, 

Je crois le bien remplir ^uand tout mon conif 

s*applique 
Au3( foins de rétaUir un jour k R^ublique. 
Mais vous jugez » Seigneur, de Tame par k 

bras. 
Et fôuvent Tun faroit ce que Pautre n*efi pas; 
Lorique fleux lââions divxfënt un Empire, 
Chacun fiiit au hifîtrd la meilleure ou b pire» 
Suivant Toccafion où la nëceffité 
Qui l'eniporteTers l'un ou vers Tautre côté. 
Jjç plus jn&e parti difficile à connoître 
Nous laifle en liberté de nous choifir un Maître; 
Mais quand ce choix eft bit on ne s'en dédit 

plus. 
J'ai fèrvi fbtis Sylla du tems de Miariusi 
>Et Servirai fbus lui tant qu'un deltin iunefie 
De nos divifîons Ibutiendra quelque refle* 
Je m'abandonne au cours de (a (elicité 
Tandis ^ue tous mes vœux (ont pour la liberté^ 

SERTORIUS. 

Cçmme je vous efliihe , il m*eft alfS de croift 
Que de la liberté vous fêtiez votre gloire » 



Câlebres; 2J7 

IQue votre ame en (ècret lui ^onne tout (es 

' vœux;* 
Msds £jein*eiT rapporte auxe^ts feupçonneuxt 
Vous aidez aux Romains à fidre eflki d*ttii Maî- 
tre» 
Sous ce flatteur elpoiir qà*vm jour Vous pounez 

rétre ; 
ta main qvà lès opprime & que vous (butenez» 
Ler accoutume au joug que vous leur defiinez. 
Et doutant s*ils voudront Ce £iire àl-e&lavage^ 
Aux périls deSylla vous fondez leur courage. 

POMPFE. 

le tems détrompera ceux qui parlent ainfi» * 
Mais jufiifiera-r-il ce que l'on voit ici l 
Permettez qu*à moii tour je parle avec fiaii* 

chiiè» . . - .^ - ; = 

Votre exemple à la fois m'infirttit<& mfauto^ 

rife; 
Je juge comme^v^us iiir la foi de me» yeux») 
Et làifle le dédans à pénétrer aux Dieux. 
Ne vit-on pas ici («} fous les ordres d'unhomr^ 

mer 
Ei^yvcommandéz-votts pas comme Sylbi dàns> 

Rome? 
Du nom de.Diâateur, dq.nom de Général» 

* « 

U> La Scétic eft à Nettobrige , Ville d'Âna^ 
l^n conqoifc par Sertorius» 



Qu'iç^oçif^» A 4«s 4eux le pçuvpîr eft çg^ f . 
Lés titres difFérens n& font rien à la choie > 
Vous ÛBfiQ^^^^lqiK^^ <}u'U e^.impolèy - 
Jfo J'il «ô f>iériH«>U3Ç 4e. slfiî: faire haïr y ♦ 
Il ne feroit pas fiir de vous défobéir. 

S<m «a^* jSjqueiï^ joBi je fuis ce que voat 



êtes 



jQn ufemiiçitf^ctiteaJiQrs comme irous fur: 

• SÉRTOKIUS. 

Vous pourriez en douter jùGjpxtt là S 
Xt |iie &ire' un peu, moins reflembler à SyUa > 
Si je c^ihmaftde ici > le Sénat me Tordoicme > 
i&sn:^ Qf dfcs ^n'ont i^nci:tr afiifiiAÇ peribane , 
Je n*aî pour ennemis ^ue ceux du. hien conv^ 

J« leur fais bonne guerre de n'es pfoCciiis pa& 



4 » i 



Ceft imia^Q^ &Ut%«f t i^;«l«!A .powvîok fupre^ 



c.lmô 



ït fi l'on «sk'obéit ce n'eft qu'autant 91*5)11 m'ai- 

. PÔMFFE. : 

Et Votre EftipFreïhdft d^autantpfbs diangrfreux 
(J^u'il.ren^ de vos vertus les Peuplçs amourett3r» 
fiu'çn affujéttiiTânt '\jQii^ atçz ji'ait 4e pjlair'e» 



CSLEBI^ES; « ajp 
|Qu*on crplt n*étrè en vos fers ftt'C&laYe yo"* 

. lontaîre» 
£t que b liberté trouvera peu de jour 
A détruire un pouvoir que fait régner Pamour; 
Ainfi parlent. Seigneur, les âmes foupçonnen- 

neufèsy 
Mais n'examinons point ces ^eflions âchett? 

fès • 
Mi fi c'eft un Sénat qu'un amas de banniii 
Que cet azile ouvert fous vous a reiinis.' 
Une (èconde fois , n*eft-il aucune voye 
Par où je puifle à Rome emporter quelque joye? 
Elle feroit extrême à trosuve|r les moyens 
S^: rendre un fi gra^d jido^a^ à fy% Con<;i- 

toyens ; 
B ^ft d^ux de içevpic les mi^rf de la.Patrie, ; 
Ceft eUe par ma voix. Seigneur, qui vous ea 

Ceft Rome^ ; ; : 

SEETORIUÇ; . 

Le fêjour de votre potentat l 
Qui n*a qi^e Tes fureurs pour maximes d'Etat l 
Je n^appelle plus Rome un enclos de muraillçs^ 
Que Tes profcriptions comblent de funérailles; 
Ces nnirs dont le deftin î»i. autrefois £\ beau , 
Ken font que la prifon ou plutât le tombeau. 
iiais pour revivra alleux» ^s ia première |pr* 



i(îq * Scènes 

Avec les faux Romains elle a fait plein diTOrcéit 
Et comme autour i^ moi j'ai tous Ces vrais ap-^ 

puis, 
Rome n'eft plus dans Rome, elle eft toute oà 

je fuis, 
parlons pourtant .d'accord.,, &€.., 

JH4/i çgs'denx grands hommes Je JejpéO^entfimà 
j^omvptr cemienitÀ^kurs drfférendsm 



Z'. 



Après la Bataille de Pfasrrfale que Ju« 
les Cëfar gagna contre Pompée, ce Ro- 
main infortuné prit le chemin- de KEgyp-- 
te pour y trouver un aaJe chez-Ptolomée 
mri en étoit Roi & i qui il^avoit t^ndu 
de grands fervices,. mma^ce- Rrince bar- 
bare par ulie politique de^ plus-icruelies^ 
crut qu!iL lyfôit- faire un préfèiit i Céfàr 
de laiete de Pompée. PâxA dans le mo- 
ment que Pompée aborda en Egypte , il 
fut aiTauîné par r ordre de Ptolomée. Cé-^ 
far arri^ça immédiatement après.Xa cruau^ 
té dfc Ptolomée lui fit horreur & Ëfi/bift-^ 
digne de fon audace». Ce Prince lâche^ 
efÊya de le fléchir par toute-forte de ref* 
peâs & mê^ de bafiç^e^ On verra com-^ 
ment Céfar Itû parlé ; e^eft ce qui £ût It- 
1k\^t\ de la Sçéne fuivaatef . 



Célèbres: 

PTOLOMFE.. 

Seigneur , mootei au Tr£ne 8c comfflaadex îdi 

CE*SAR. 

Connolfez-mui Ceux ie lui garUr ainfif 
Que m* ofFriroît de pis la fortune ennçmTç , - 
A moi q^aî tiens le Tr6ne égal à Tinfanûc l . 
Certes Rome à ce coup ponrroit bien fe vanter 
D'avoir eu juiEe lieu de me periecuter. ^ ^ 
Elle qui d*un mime œil lés dbnne 8c les dédain 

gne , 
Quille voit rien aux Rois qu'elle aime ou We^ 

le cndgne^ 
Et qui verfè ^n too> co^r$ ayeç Famé 8c le ûnig 
Et lahaihe dh nom 8c lé mépris dU; rang». 
€*efrce que de Pompée il vou^fiUoit ajpre»- 

t'y- - ' 

Cuty 

S'il en eut ai2né;ro<(re il eut f^ s*&n déffâidfe», 
£t le:Xrjân6:fi: le Rbi fè (broient ennoblis 
A fbuteniir là main qui les a rétablis. • • • - 
Vous n'avez pu fôrraer-une û noble envié ; , 
Mais quel droit aviez-vous fur cette illuftre vief 
Que vous devoit Ton iang pour y tremper vor 

mains ? 
Tous qui deve&j^^eâ au moindre des Rp«. 

maihSi,*.»,* 

tenTçi-vçus ^ue j'ignore ou que je diOSmol^ j}, 



<2ue roui tt^aurîez fas eu pour moîplus de fcriH 

pule y 
£t que s'il mreut vaincu «.TOtre elprtt complais 

fânt 
X.ui faifoit de ma tête un fèmblable préfent ^ 
Glaces à ma yiâoire y on m,erend des homman 

gcs 
Où ma futte eut reçu toute forte d^outrages r 
Au Vainqueur» non à mol» vous &ites tout 

rhonneur^ 
Si Céfàr en jouit ce n*eft que par bonheur» 
Amitié dangéreule & redoutable zélé 
Que régie la fortune & qui tourne aivec elle ; 
Mais parlez, c'eft trop être interdit & confus» 

PTOLOMFE. 
Je le fiiis, a eft vrai, fi janaais je- le Gis > 
£t yous-méme avonrez que j'ai fiijet de rêtre» 
Etant né Souveraii»^ je vois ici mon Maître , 
Ici^; disrje, où xm Caux tremble en me regar» 

dant. 
Ou je n'ai point encore agi qu'en commandant» 
Je vois une ^utre Cour (bus une au^ç IHuic 

£ince ^ 
Xt ne puis pli» agir qu'avec cbéiflànce ; 
2>e vôtre (etd a(pe& je me fiiis vu iurpris ^ 
Jpugez,ii vos dilcours raflurent mes elprits ?• • l 
Sans ces étoiui^ne&s dont moa zfo^ elLfrs^ 

8^^ ■ 



De reneofltrer en tous le vengeur cîe Pompée» 
Il me fouyîent pourtant que s'il fut notre ap* 

puî, 
Kotts vous dûmes dè»-lors autant & plus q\x% 

lui. .. • • 
Nous ayons honoré votre amî » votre gendre 
Jufqu'à ce qu'à vous-mcmc il ait ofë le pren* 

4re ; 
Mais voyant fon pouvoir de vos fiiccès jaloust 
Pafler en tiraanie de s'armer contse vous^» . ^ 

CFSAR. 

Tout beau^qiue votre haine en && iangadlofl^ 

viç 
K'aille point l Tz gloire, il féffitie Gtylti 
N^avancez rien ici qne Rome ofe nier » 
£t jufiifiez-vous fans le calomnier.. 

PTOIOME'E. 
Je laifle donc aux Dieux à juger fes penfêes» 
Et dirai reûlement ^u'en yps gqerres paffée». 
Où vous fûtes forcé par tant d'indignités , 
Tous nos vœux ont été pour vos prolpérités* 
Que comme il vous traitoit en mortel adv,ei^ 

ûire ^ , 
Jfai cm (à mort pour vous ua malheurnéceê. 

faire. • • . 
Et fans attendre d'ordre en cette oceafifoft . , 
Mon Z£le ardent l'a çrife à /^a cqnfu£onM.} 



'a6'^ ScEKEs 

Mais^ plus )!ai &it pour vousi, plus Taâioiveff 

noire , 
Poif^ue c*efl d'autant plut vous immoler ma 

gloire^ 

Et que ce fkcrifice offert par mon ievolti 

«Vous aflure la vâtre avec votre pcfhyoir.^ 

GE'SAR. 
Vous cHercEer ,, Ptoloméë », avecque trop de 

ru&s 

De'mauvai(ès couleurs 8c ie froides excu(es« 

Votre zélé étoit faux fi fêul il redoutoît 

Ce que le monde entier à pleins yœux foviair 

Et s*il vous a donné ces craintes trop>iîîi^es. 
Qui m*ôtent tout le fruit de nos guerres civi-^ 

les y 

Oà rhonneur (eul m'engage » 6c que pour ter* 

miner. 
Je ne veux.que<selui' de vaincre 8c pardonner: 
OU: mes plus dangereux 8c plus grands Adver*- 

iàires^ 
Si-tôt qu'ils (ont vaincus ne. font plus que mes> 

fferes ;' 
Ou mon ambitioft^ ne va qu'à^ les forcer » 
^Ayant dompté leur kùne, à.vivre^ &^m*eiM 

brafler.. 
combien d'allégrefle une fi'triidè guerre 
jgiiksoikeUe laiffé dêffùs toute U Tèxiel 



Sî Home àvoît pu voir marcher en même char 
Vainqueurs de leur difcorde & Pompée & Cé- 

far! 
Voilà ces grands malheurs que craignoit rott c 

zélé, 
O crainte ridicule autant que criminelle i 
Vous craigniez ma clémence ! ah » n'ayez plu» 

ce foin ! 
Souhaitez la plutôt , vous en avez befotn. 
Si je n'avois égard qu'aux loix de la Juftîce, 
Je m'appaiferois Rome avec votre fiipplice 
Sans <iue ni nos refpeds, ni votre repentir. 
Ni votre dignité vous puflent garantir. 
Votre Trône luî-mcme en feroit le Théâtre : 
Mais voulant épargner le iâng de Cléopatre« 
J'impute à vos flatteurs toute la trahifon , 
Et je veux voir comment vous m'en ferez raî- 

fbn. 
Suivant les fentimens dont vous ferez capable^ 
Je (aurai vous tenir innocent ou coupable. 
Cependant à Pompée élevez des Autels , 
Rendez lui les honneurs qu'on rend aux Im- 
mortels; 
Far un prompt Sacrifice expiez tous vos cri^ 

mes. 
Et fur-tout penfez bien au choix de vos vio- 
rnes ; . 
Allez y donner ordre & me laiflcz ici 

z 



entretenir les iniens fur ^uelqu'autre (burî. 

Dans la Scène fuivante , cVfl la célè- 
bre Cornelie veuve de Pompée 3 qui après 
avoir été prife par Ptolomée , demande 
audience à Céfar & lui parle ainfi : 

ÇtORNELIE. 

Cëlàr ,<ftr le defiîn que dans tes fers je braTe 
.Me fait ta prifonniere & non p^s ton efclaye ; 
£t tu ne prêtons pas qu'il m'abatte le cœur 
Juiqu'à te rendre homoiage & te nommer Sev* 

gneui:. 
De quelque rude trait qu'il m'ofè ayoir frappée* 
Veur^ du jeune Cra£è 8c veuve de Pompée^ 
Fille de Scipion , 8c pour dire encor plus , 
Romaine , mon co^rage efi encor ^u-deCus ; 
£t de tous les aflàuts que fà rigueur me livre , 
Jlien ne me fiât rougir que la honte de vivre^ 
J'ai vA mourir Pompée & ne l'ai pas /ûivi « 
£t bien que le mof en m'en ait été ravi » 
Qu'-une pitié cnielle 1 mes douleurs profondes 
M!ait oté le fecoucs & du fer 4c des ondes ; 
Je dois rougir pourtant après |m tel malbeur 
De n'avoir pu mourir d'un excès de douleur. 
Ma mort étott magioice 8c le deftin m'en prive 
Pour croître mes malheurs & me voir ta capr 

tive. 



Célèbres. 26*7 

Je Sois bîen toutefois rendre grâces aux Dieux 
De ce qu'en arrivant je te trouve en ces lieux; 
Que Céfàr y commande & non pas Ptolomée. 
Hélas ! & fous quel Aflre > 6 Ciel, ih'as-tu for- 
mée ! 
Si je leur dois des vœux de ce qu'ils ont per- 
mis 
Que je rencontre ici mes plus grands ennemis, 
£t tombe entre leurs mains plutôt qu'aux mains 

d'im Prince 
Qui doit à mon époux fbn Trône & (à Provin- 
ce. 
Cclàr , de ta vidoire écoute moins le bruit , 
Elle lî'ell que l'effet du malheur qui me fiiit. 
Je l'ai porté pour dot chez Pompée & cher 

Craife^ 
Deux fois du monde entier j*ai'cau(e la di/gra- 

xe. 
Deux fois de mon hymen le nœud mal aiïbrti 
A chaâTé tous les Dieux du plus juâe parti. 
Heureufe en mes malheurs fi ce* trifie hyme^* 

née, 
Tour le bonheur de Rome à Céfàr m*eut doiir 

née, 
Tt fi j'eufle avec nioi porté dans ta maifbn 
D'un Aftre envenimé l'invincible poifbn. 
Car enfin n'attends pas que j'abaifle ma haine ^ 
le te l'ai dé\z dit^ Céfiir « je fuis Romaine ; 

Z2 
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f t quoique tu captive un cœur comme le mîejï 
^.De peur de s'oublier ne te demaiuie rien. 
. Ordpnne , & j&ns vouloir qu'il tremble ou s'hu- 
milie » 

Souvens-toi feulement que je fiiis Cornclie, 

* CFS AR, 

O d"un illuftre époux noble & digne moitié ! 
.Dont le courage étonne & le fort fait pitié. 

Certes vos fentimens font affez reconnoître 
.Qui vous doansula vmn Se qui vous donna ïé^ 
tre, 

Et l'on juge aîfément au cœur que vous portez 

Où vous êtes entrée & de qui vous (brtez, 
' I.'ame du jeutie Craâe & celle de Pompée , 

L'une & l'autre vertu par le malheur trompée ; 
^Le ûng des S.cipions proteôeur de nos Dieux» 

Parlent par votre bouche Si, brillent dans vos 
yeu3?. 

Et Rome dans Ces murs ne voit point de fàmil* 

Qui fbit plus honorée ou de femme ou de £lle« 
^Plût au grand Jupiter , plût à ces mçmes Dieux 
Qu'Annibal eut bravé jadis (ans vos ayeux, 
Quç ce Héros fi cher don^ le Ciel vous fêparc 
K'eut pas fi mal connu la Cour d'un Roi bar^ 

bare , 
IQi mieux aimé tenter une jincertaine foi i 



Que la vieille amitié qu*il eut trouvée en moîw;' 
J^eufle alors regagné fon anfe (àdsfkite 
Ju(q.u'à lui faire aux Dieux pardonner Ta défaite^ 
II eut fait à fbn tour en me rendant (on coeur , 
Que Rome eut pardonné la viftoire au Vain-» 

queur. 
Mais puifque par (a perte à jamfais (ans féconde 
Le fort a dérobé cette allégreffe au monde ,* 
Cé(àr s'efforcera de s'acquitter vers vous 
I>ece qu'il voudroit rendre à cet illuftre épouxi^ 
l*renez donc en ces lieux liberté toute entière^ 
Seulement pour deux jours foyez ma>prifennie«' 

Afin d'être téihoiil coiûtiie aprcs lîos débats ,. 
Je chéris (a mémoire & venge Ton trépas i 
Et de pouvoir apprendre à toute l'Italie 
De quel orgueil rfouveau m'enfle la TheflalieV 
Je TOUS laifife* à r<^us-mén^ & vous quitte uil 

moment ; 
Choififlèz lui, Lépide y un digne appartemeiïtV 
Et qu'on l'honore ici , mais en Dame Romai« 

ne, 
C'efl-à'dire ^ un peu plus qu'on n'homiorela^ 

Reine. 
Commandez & chacun aura (bin d'obéir.» 

COR NE LIE, 

iù Ciel , çpxe de vertus vous me faites haïr S 

Mort de i ompee , Corjf^ 



2JO ScéNES 

Fierté RomainCé 

Syphax Roi de Numidie avoît é\£ Ta- 
mi & rallié des Romains ; il avoit eu l'a- 
vantage de voir dans fon Palais les deux 
plus célèbres Guerriers de Tantiquité, je 
veux dire r Scipion l'Africain & Anni* 
bal qui s'y rencfirent pourune entrevue j. 
il eut même la fatisfadion de réunir à fa. 
table ces deux hommes iUuftres que la. 
gloire rendoit rivaux ;. & qui fe virent là 
pour la première fois r mais comme iL 
époufa. dans la. fuite Sophonisbe , fille 
d'Afdrubal , il quitta le parti des Ro- 
mains pour fuivre celui des Carthaginois;: 
il ne fut pas^ long^ems fans avoir lîeu de. 
s'en repentir. Les Romains le défirent 
dans un combat , il fut pris prifonnier &. 
chargé de fers. G'eft dans cette derniè- 
re circonflance que Corneille, nous le re- 
préfente amené devant Laelius Lieute- 
nant de Scipion. Le Poète y fait fentir 
dans le propos de ce Romain cet air de. 
grandeur & de fierté dont il favoit fi bien 
caradérifer un Peuple qui étoit venu à 
bout de s'aflTujettir toutes les Puiffances >, 
âc il fait connoître en même-tems tout! 



fe Éaine d'une ame Carthaginoiïe contre 
fes Romains dans le difcours qu'il fait 
tenir à Syphax fur le fujet de Sophonif;- 
Be« 

ï iE L I U S parlUHt de Syfhax* 

ï)étachez lui fes fers, il fuffit qu*ori le gardé, 
Prince , je vous ai vu tantôt comme ennemi f* 
£t vous vois maintenant comme ancien ami.- 
le fameux Scipion de qui vous fûtes Thôte 
Ne s'oflfenlèra point des fers que je vous ôte^^ 
£t féroit encor plus>^ s'il nous étoit permis 
De vous remettre ati rang, de^ no» plu« cberf 
amis. 

S Y P H A x; 

AH! ne rejettes point dans nia triiïe mémolsfÊ 
le cuiânc Souvenir de Fexcès de nwi gloir« »^ 
Et ne reptochez point à mon cœur défolé 
A force de bontés ce qu'il a violé. . • • 
Je fus Tafiii dé Rome & de ce grand couragd' 
Qu'oppofent nos- deftins aux defiini de Cartht^'^ 

Mais que peuventies droits de rfaiofpitatité 
Sur un comr fi facile à rinfidéiité f 
J'en fùisaCez puni partm revers fi rude» 
Seigneur, làns mHiccabler de mon ingratittf^r- 



LJELIUS. 

Je ne vous parle auffi qu*ayec cette pîtic 
Que nous laifle pour tous un refie d^zmhléf. 
Elle n*e{l: pas éteinte , & toutes vos défaite» 
Ont rempli nos fucccs d'amertumes (ècrettes- 
Nous, ne faurions voir même aujourd'hui qu*a: 

regret 
Ce gouffre dé malHeurs que vous vous êtes feîti. 
Par quel motif de haine obftînée à vous nuire 
Nous avez vous forcés vous-même â vous dé- 

tuire r 

SYPHAX. ' 

« 

Horfque je vous aimai j'étois maître de moi > 
£t tant que je le fus je vous gardai ma foi ; 
Mais dès que Sopfionisbe avec fon hy menée' 
S^êmpara de^mon ame & de ma defiinéb, 
Je fiiivis dé fes^ yeux le pouvoir abfolu , 
Et n'ai voulu depuis que ce qu'elle a voulu,.*** 
Sophonisbe par-là devint ma Souveraine ,. 
Régla mes amitiés , di(po(à de ma haine , 
M'anima de fà rage & ver(à dans'mon fèia* 
De toutes (es fureurs l'implacable deffein. 
Sous ces dehors charmânrquiparoientfon viV 

fage, 
C'étoit une Aleâon que déchainoit Carchage ;. 
Elle avoit tout mon cœur» Carthage toutle> 

fieji,. 
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Hors* cte (es- intérêts elle n'écoutolt rien , 
£t malgré cette paix que vous a*avez offerte 
£lle a Toulu pour eux me livrer i ma perte ^ 
Vous voyez, fou ouvrage en ma captivité. 

Sophtnisbe de CorHi 

GRANDEUR D'AME. 

Situation imérejfante* 

Sophoni$be pour n'être pas eonduite^ 
i Rome avec Syphax , épouTa Mafiniflê ,- 
mais Lselius déclara à ce dernier que les 
Romains ne confentiroient point à ce ma- 
riage , que Sophonisbe étoit leur prifon- 
niere , & qu'ils l'obligeroient à fe léparer 
d'elle î cependant il confentit qu'il vît 
Sophonisbe pour quelques momens : c'eft 
SL cette oçcaiion qu'il parle ainfi dans H 
Scène fuivante.^ 

Gardes, que (ans témoin on lelaîffeavec elle? 
Vous (a) pour derniers avis d'ime amitié fidello 
Perdez fort peu de tems en ce doux. entretien y 
Et» jufques au retour ne vouy vantez de rien, 

MASINISSE à Lalius dans h tems que 
Sofhonhbe efifur h point de partAtte- 

Voyez la donc, Seigneur, voyez tout fon mérîtA^ 
4^1 Mafiniilè*. 



/ 
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Voyez s'il eff aifë qu'un Héros (a) . .... îl me* 

quitte , 
Et cî*un premier éclat le barbare allarifié 
N'ofe expolèr fon co^ar aux yeux qui m'ont' 

charmé' ; 
E veut être inflexible & Graint âè ne plus Te- 

tre» 
Pour peu qu'il Ce permit de voir 8c de connoî* 

tre. 
Allons , allonii ,. Madame y cflayer aujourd'hui- 
Sur le grand Scipion ce qu'il a erainrpour lui 
B vient d'entrer au camp> venez y par vos char- 
mes' 
Appuyer mes foupîrs & fècourir ntcs larmes r 
£t que les mêmes yeux qui m'ont fait tout ofèr^ 
Si j'en fuis criminel, fervent à m'excufèr. 

SOPHaNISBE, 

Se trouble- de vos fens dont vous n'êtes plûl' 

maître 
Vous a fait oublier. Seigneur, à me connoitre; 
Quoi! fi rois mendier jusqu'au camp- des Ro- 
main» 
La pitié de leur Chef qui m^auroit en fes mains!' 
J-irois deshonnorer par on honteux hommage' 
Ue Trône où j'ai pris pjace & le &ng,,d^C3u;r' 
thage V 

U) Lash'us foic» 



X 
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Et l*bn rerroit gémir la fille d*Afdrubal 
«&UX pieds de renn^mi pour eux le plus fatal f^ 
Ha vieille antipathie entre Rome'& Carthagir 
N*eft pas prête a finir par un tel aflemblagev 
Ne vous préparez potnt à rien (àcrifier 
A l'honneur qu'il auroit dé vous juftifier. 
Pour effet de vo^ feux. 8{ dé votre paroU » 
Je ne veux qu'éviter l'afped du Càpitole. 
Que ce foit par l'Hymen ou par d'autres moyenr 
Que je vive avec vous ou chez nos Qtoyens y. 
La chofè m'éâ égale & je vous tiendrai quitte >. 
Qu'on nous fepare ou non pourvu que l'évite ;; 
Mon amour voudroit plus , mais je régne fixr lui- 
Et ii^i changé d'époux que pour prendre un ap^- 

pui. • • ^ 
Je ne vous cèle point que Je ferois ravie 
P'unir à vos deftins les reftes* de ma vie. 
Mais fi Home en vous-même oGs braver let^ 
Rois , ; 

S'il faut d'autres fecoursjaiflez'les^àmon choîx^. 
J'en trouverai ,.Seigneur > & j'en lai qui peut- 
être 
N'auront a redouter ni Makreffe ni Maître. . •- 

,MASINIS6E. 

Madame , je vous laiflTé aux tnains dé Lxlius , . 
Vous avez pu vous-même entendre (es refur^^ 
BtuSiao amoiu ne/ait ce qu'il peut fe promettr«^>^ 



De celles Ju Conlul où je vais me remettre ? 
L'un & l'autre eff Romam, & peut être en ce 

Heu 
Ce peu que je youj dis cff le dernfer adieu. 
Je ne vois rien de fur que cette trifte joye, (aj 
Ne me l'en viei plus , fouffrei que je vous voye; 
Souffrez que je vous parle & vous puifTe expri- 
mer 
Quelque part des mallreurs où l'on peut m'ab^ 

mer. 
Quelques informes traits de la fecretfe rage 
Que déjà dans mon cœur forme leur fombrtf 

image 5 
Non que je défèfpere , en m*aîme , mais hélas f 
On m'eftime , on m'honnore , &* Ton ne me? 

cramt par. • . • 
Madame , au nom des Dieux raffurez mon cou-' 

rage , 
Dites que vous m'aimez , j'en pourrai davair*f 

tage. 

SOPHONISBE. 

Aller, Seigneur, allez, je vous aune en épouxi 
Xt fèrois à mon tour auffi foible que vou». 

Elle dit ce qui. fuit hors de la préfencç 
de Mafinifle.- 

^ De V9UC voir dans le momeat-iiréreai;». 



Cepçiidane <îe mon feu l'imponune tendreffj/ 
Auffi b,e„ que magJoire en mon fort.'intéreflL 
Veut regneren mon c«ur contre ma liberté. 
it n ofe 1 avouer de toute fa fierté 
Quelle baJTeflè d'ame ! 6 ma gloire î 6 Carthage» 
Faut.l ,„W vous deuxunhommelapartal^; 
Et 1 amour Je la vie en faveur d'un époux 
D,oit-.l être en ce cœur auffi puiflant que vous' 

Ce Héros a trop fait de m'avoir épottfêe 
De fa feule pitié s'il m'eut fiivorifée ' 

Cette pitié peut-être en ce triile & grand jour 

Auroit plus fait pour moi que cet e;ccèi d'à- 

FIERTÉ Héroïque 

DANS UNE PRINCESSE. 

Reçu def derniers femim^ns de Sopha^ 
msbe apr^s avotr pris le poifin. 

C'eft un Romain qui parle. 

Ma préfence n'a fait que hâter fon trépas. . ; ' 
A peine elle m'a vu que d'un regard ferouch'e 
Portant je ne fai quoi de fa main à fa bouche,' 
Parlez , m'a-t-elle dit., je fuis «n fureté , 
Je recevrai votre ordre avec tranquillité. 
5uipris d'un teldifcours je l'ai pourtant flattée ' 
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^J*ai dit qu'en grande Reine elle feroît traitée, 
vQue Scipion & vous en prendriez fbuci , 
Et fen yoyois déjà (on regard adouci. 
Quand d'un fburis amer me coupant la parole^ 
» Qu'aifément 5 reprend-elle, une ame fe con- 

fole! 
'» Je fens vers cet efpoîr tout mon coeur s'cch*^ 

?cr, 
« Mais il eft hors d'état de Ce laîffer tromper ; 
«• Et d'un poilbn ami le fècourable office 
«• Vient de fermer la porte à tout votre artifice; 
■t Dite$ à Scipion qu'il peut des ce moment 
•• Chercher à Ton triomphe un plus rare orne- 
ment , 
m Pour voir de deux grands Rois la lâcheté pu* 
nî<;' 

• J'ai dû livrer leur femme à cette ignominie, 
•i» C'efi ce ique méritoitleur amour conjugal , 

» Mais j'en ai dû fauver la fille d'Afdrubal. 
» Leur baiïeâe aujourd'hui de tous deux me dé^ 

g^ge, 

• Et n'étant plus qu*à moi, je meurs toute à Car- 

thage, 
» Digne (àng d'un tel père & digne de régncf 
!• Si la rigueur du fort eut voulu m'épargner. 
A ces mots la fiieur lui montant au vifàge , 
Les (ànglots de fà voix (àifîflent le paffage. 
Une morne pâleur s*empare de fon front » 
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Son OT^gneil s'applaudit d'un remède li prompt, 
j^eTa haine aux abois la fierté Te redouble^ 
Xlle meurt à mes yeux, mais elle meurt làai 

trouble , 
;Et foutient en ia«iuani k pompe d'ua coue- 

rottx 
.Qui ièmble moins mouiîi que tnoinflier A» 
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CHAPITRE VIIL 

Des Saines touchâmes* 

COmme Racine eft celui des Poëtei 
qui s'eft le plus diftingué par la ten- 
drefle des, fentimens , on a cru devoir 
donner une idée de ce célèbre Tragique, 
comme on l'avoir annoncé en .parlant dt 
Corneille* 

RACINE. 

Lorfque Mn Racine commença i fe 
faire connoître, le grand Corneille étoit 
dans fa plus haute réputation , fes Vers 
voloient en tous lieux. Ainfi la démarche 
de vouloir entrer dans la même carrière 
ue lui & de partager la gloire de briller 
ur la Scène avec un homme que Ton re- 
rdoit comme inimitable , pafla pour har- 
ie &c téméraire. La prévention où étoit 
alors fon fiécle ne rebuta pas le nouveau 
Poète dans les premiers eflais qu'il fît de 
fes talens* Il comprit qu'il falloit attacher 
les Spedateurs par une autre voye que 

celle 
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telle que Corneille avoir prife , & les é^ 
âiDuvoir par d autres reflbrts^ 

M.r. Racine s etoit appliqué des fa jeu^J- 
fteflc à la leéïùrfe de Sophocle & d'Euri-^ 
Jide : par l'étude qu'il en avoir faite , ït 
s'étoit familiarifé avec la langue de ce» 
îUuftr'es Poètes Grecs , & il étoit venu à" 
bout d^ert fentir toutes les beautés. Il s'é-* 
tudia dtotic à les imiter dans la compof?- 
tion de fes Piétés , & à exciter dans le^' 
cœurs cette terreur & cette pitié qui font 
Tes grands mouv.-^mens que doit produira 
h Tragédie. Il donrla à (es Héros un câ-- 
fadlere différent dé celui que Corneiire 
avoir donné aux fieris. Il laiflaf.à ce de^-- 
fiier la gldiré d^e faire dey tableaux fiers &- 
lïiagnifiques , il en voulut faire de tou-- 
chans , on peut dire même de pliis con-- 
formes à la vrïiïe nature , & il y réuffic,* 
B entra dains le cœur des hommes , il le 
montra par les côtés ou il eft acceflîble à^ 
la tendreffe & à la compaffion. Il déve-' 
lôppaen connoifleur les fentimens les plus- 
vifs de notre arae.- Ce ne furent pas les* 
grands Rois ni les Héros qu'il s attacha à*^ 
x^préfenter, non' qu'iL en fut- incapable y» 
puifqu'^ilies fait parler avec tbuté ladigni-r- 
ter eenvenable lorlque leur interventioa^ 



,eft néceflaîre , témoin Mithridate , AcKI- 
le , Burrhus & les autres ; mais naturel- 
.lement habile à peindre tous les fujets qui 
font capables de nous attendrir , on peut 
dire qu'il. en fît fon objet capital & qu'il 
y enaploya toutes les finefles de fbn Art.^ 
Une jeune Prinoeffe deftinée au plus vail- 
. liant des Grecs ,.mais tout d'un coup prê- 
te à être facrifîée ; une mère éplorëe à qui. 
©n* veut ravir fon fils pour le faire périr;: 
ttnr enfant d un- lang^. Royal échappé à la; 
©ruauté. d'une. mère dénaturée ;\un jeune' 
Erince aimable opprimé par ijntîrattj &: 
autrei^ fujets de cette forte- Telles font: 
. iés peintures qu'il expofa auxyeiixde (ts 
Cjoncitoyens ; & comme rien nétoitplus 
capable d intérefler les hommes que de- 
pareils fujets, non feulement il fe. fit ér- 
eoutcrvil ébranla , il attendrit tous les-. 
Speftatcurs de (es Pièces*, &:il eutla.fa-^ 
tisfadion d arracher des larmes àJes pro?* 
I^es eiîvieuXé., En un mot ,- paries grâces . 
touchantes qu'il répandit fur* tous ies fu— 
|èts, Mr. Racine eut 1 Honneur d^entrer 
en partage des applaudiffemens du Public 
avec un homme qui s'étoirempafé de tout 
.te Théâtre, car il fëntoit bieii-que le pfus^ 
jfiaur^p^<mr: de fa gloire, étoit ^ non de refis 
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iÈ^poffëder , mais de s'^y établir à côté de 
foi, & de voir le monde s'accoutumer peu 
à peu à faire la comparaifon de fes Pièces > 
ftvec celles du père du Théâtre,- 

Mr. Racine n^eft pas allé à la vérité jut* 
qu^aux beau tels fublimes , & fon élévation- 
tfa pas été du premier degré , mais il n^eft 

ris tombé dans ces écarts qu'on reprpche 
Corneille , & dans jefqaels il n*ellplus 
fèmblable à lui-même. Il a été beaucoup ' 
plus égal que lui;- fon ftile ne peut que 
plaire a caufe de fapurété & d'une élan- 
ce charmante qui vte fe dément jamais.^ 
Ses Pièces font fémées d*^ùnc infinité de - 
traits vifs , aimables & naturels ; elles ref- - 
^rent je n'e faî quoi de doux & dé tendre * 
ui part du cœur 8c y va direéleraertt»' 
'eft par cet Artenchatrteur qu'ail trouva-^ 
le moyen' de plaire ftfort à tous les ©œurs» 
ftcjles aux^ impreflîons^ des paflîonsr iJe- 
Mi on peut- comprendre quel nombre de- 
jterfonnes de tout- féxe goûtèrent avidè^^- 
ment la lefturè de fes Pièces , & virent- 
avec trânfport leurî • repréfentarions. - 

Les hommes fe laiffent toucher facile^i'- 
tftent à la vue des paflî£>ns fataks dow ioffi* 
leur met des exemples fous les yeuxr, mai* ^ 
#eiwiie-les émieut plus vivement que Ux^^ 
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3ue ces exemples font d'exaftes copiei' 
es foibleflfes dont euxrmêmes ne font 
?ue trop rexpërience; & telles font les 
iéces de Racine. En voyant un homme 
îUuftre , un Héros , en un mot , dans les; 
chaînes d'une vive paflîon, chérirfouvent 
fon propre efelavage , ik^ aiment à pieu-? 
rer avec lui, ils s'attendriflent.fur euxr 
mêmes par le fpeâade de fes maux, mais 
ils voyentavec une.fecrette complaifance 
eue le Héros n'eft pas exemt des foiblet 
fes auxquelles ils font eux-mêmes aifujet-^ 
tis. Comment penferoient-ils à les fai- 
monter MJn pareil exemple les. empêche 
d'*en. rougin- 

Et voila pourquoi lès gens f^es qui fa- 
vent que tout, ce qjii eft beau n'ell pas 
exemt de danger, & que. tout es les pror- 
duftions' de. l'efprit , quelque admirables; 

Su'ellês foient,.ne. conviennent pas in- 
ifFéremment à tout le monde ,. ne crai- 
gnent pas de dire,, pour 1 intérêt dès- 
mœurs., qu'une leélure femblable. peut 
être dangéreufe à-un certain âge , & 
, qu'elle ne doit .pas être permife aux per- 
ionnes.dont.le cœur a encore toute fon 
innocence.. C'eft un des principaux mor 
tkk.y comme on Kaobfervé. dans la Préfar 



ce , qui ont porté à faire le choîx d*cs di-^ 
vers morceaux de Poîifie que l'on voit 
dans ce Recueil*. 

Scènes^ intérejfantfs par la fendrejfâ 
des fintimens- 

Apres que les Grées eurent détruit la» 
Ville de Troye ,, Andromaque , veuv« 
f Heétor, fameux Troyen>dont.ia valeur 
avoit rendu leurs efforts fi long-tems inu- 
tiles véchuten panage à Pyrrhus fils d^ A» 
chillê j, lequel avoit tué Plefîor , & elle, 
demeura fa prifonniere avec fon fils Aftia— • 
Bax. L'Hiftoire de ces tems héroïques 
nous reprélente Andromaque comme très 
attachée à la mémoire d'Heélor^ Elle,lui 
avoit élevé un magnifique 1 ombeau ens 
Bpire , & elle ne ceffoit de parlende luiç. 
on dit même qu'elle cacha, pendant quel- 
que tems fon fils Aftianax dans ce Tom- 
beau" pour le dérober à là connoiflance^ 
des Grecs , parce que les Grecs craignanr 
quHedor ne revécut un jour dans cet- 
enfant, demandoient à Pyrrhus qu'il le: 
leur livrât'; mais Pyrrhus qui'aimoit paC*- 
fionément Andromaque s'y oppcrfb t de- 
tout foa pouvoir & fe flattoit qufen faur- 



vant fe fils, il pourrôit fléchir la rigaetiK 
ëe la mère & la faire eonfentir à l*^ou* 
fer : tantôt iLemployoir fon' amour pour 
radoucir en fa faveur y tantôt défefpéré y 
H faifoit femblant de vouloir livrer aux' 
Grecs Affianax. Ceft' dâiïs cette pofirion> 
que le célèbre Racine nous repréfente 
Andromaque dans la Trâgédie^^ de ce- 
nom* 

Me cherchiez-- vous i Madame .^^ 
Un efpoîriî charmant me feroit-iï permis î 

ANDROMAQUE, 

Jh palToîs jufqti*atix4ieuxoù ron gardié' mon filf.- 
Puifqu'unc fois'le jour TOUS ^uflffiBz que *je voye* 
Ile feul bien qtii mèTeftc & d*Hédor& de-Troye. 
J^allois , Seigneur > pleurer un moment ayeolui,%> 
Je ne Taî point encore embraiTé d'aujourd'hui^ 

PYRRHUS, 

Ah ! Madame , les Grecs:) fi j*en troi^Ieufs al* 

larmes »- 
y^ovLS donneront bieiti-tôt d'autres iiijets dé laf^ 

mes. 

ANDROMAQUE 
8t quelle eft cette peur dont leur cœur c& fi?^ 



^éîgneur^ qjael Troyen vous eft^il échappé î 

PYRRHUS. 

Eeùr haine pour Hedorn'eff pas encor éteint^ 
Bs' redoutent foa fils, ■ 

AN DR OM A QXJE 

Digne objet de leur craîiite P 
Un enfant mallifeureux qui ne fait pas encor 
Q^e Pyrrhus cft £c>a Maître , & ^i^'il efl fils- 
d'Hedor. 

PYRRHUS.:. 

Xsl qu'il eft/tous les Grecs demandent qu'if pé^ 

rifle , 
Ee fils^d'Agamemnon Tient Mter foniùpplîcci^ 

ANDROMA'QUE;. 

Et vous prononcerez un- arrêt fi cruel ! ' 
Eft-ce mon intérêt qui le rend criminel f ' 
Hélas ! on ne cratiit point qu'il venge un jour 

(on père-. 
Oh craint qu*il n'efluyii les larmes dé fà mère.. 
B m*auroit tenu lieu d'unpere& d^iin époux, 
fiftais il me faut tout perdre & toujours par vor 

coups^ 

PYRH H US; 
UsdBmc<y:pï»f-teSa9 cm prévenu vos Unoet^^ 



Totis les Grecs m'ont déjà menacé de leùrâ' aps- 

mes ; 
Mais duffent-ils ehtore en repaflant les. eaux' . 
I3cmandér vorfe fils avec mille Vaiffeaux, 
€oûtât'il tout le fàng qu*Mélene a fait répandrei? 
Dùâai-je après dix sms-voir mon Palais encen-- 

-ère r 
Je ne balance point , je vole à fon fecours. 
Je deffendrai ià vie aux dépens de mes jours;- 
Mais parmf ces périls puis- je efpérer encore 
Que' vous accepterez, un coeur qui vous ado-*' 

re? 
En combattant pour vous me Tera-t-il permis' 
De ne vous-point compter parmi mesennemik 

ANDROMAQUE 

Seigneur, que faites-vous? & que dira la Grécef 
ïaut-il qa*un û grand coeur montre tant de foi- 

biefle? 

Q^eIs charmes ont pour vous des yeuxinfortu« 

nés 
Qik'à des pleurs- éternels voirs ave* oondamnésî 
Non , non , <l'un ennemi relpeder la mifêre , 
Sauver des malheureux ^«rendre un ûis à (àmè'^ 

re, 
I^e cent Peuples, pour lui combattre la rigueur 
Sans me faire* payer (on falut de mon cœur^ 
Wàgté moii ^il l&faot , lui tlonner un atile ^• 

SeigjtieuTir^ 
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Seigneur, voila des foins dignes du fils d*A« 
eliille« 1 

PYRRHUS. 

Ké ^uoî ! votre courroux n*a-t-il pas eu fon 

cours i 
Peut-on haïr (ans ceffe ? & punition toujours i 
J*ai fait des malheureux» ans doute, & la Phri« 

gîe 
Cent (bis de voti^ (an^ 4. vu ma mâsn rougie* 
Mais que vos yeux fur moi Ce font bien exercés^ 
Qu'ils m*ont vendu bien cher les pleurs qu'ils 

ont verfés! 

Pe combien de remords m*ont - ils rendu U 

proye I 
Je gouffre tous, les maux que j'ai fait devant 

Troye. , • • . 
Mais enfin tour à tour c'eft affez nous punir. 
Nos ennemis communs dèvroient nous réunira 
Madame, dites- m6i feulement , que j'elpere^ 
Je vous rends votre fils & je lui fers de père ; 
Je rinftruirai moi- même à venger les Troyens^ 
J*irai punir les Grecs de vos maux & des miens: 
Animé.d'uii regard je puis tout entreprendre , 
Votre Ilion encor peut ibrtir de iâ cendre* 
Je puis en moins de tems que les Grecs ne 

Tont pris 
pans fes. flims relevésxM»onner votrç fil|« 

Bb 



■ 

Seigneur 9 tant ifi gii9jiifiïixfinfi nous touchent 

plus guère , 
Je le» lui pjronettois tant fit*à vétn- fén père* 
Non , vous n*e(pérez plus de nous revoir encor 
Sacrée murs que* n^a puconferver mon Kteâor. 
A de» ]iioind)ie9 feveursides^ malfaeureiis prétea* 

dent. 
Sei^ieur , o*eft un exil 91e mes pteur^vous de* 

mandent; 
SDu$roi^quf l^n des Grecs- Se- mémeloin de 

vous 
faille eachermonfill él£'pl««rermen'^K>QXM) 
Et quel époux encor ! ah fbuvenir cruel !' 
Sa.inort(êulea i«f|dù- votre père* immoft^l-. 
Il doit au fàng d'Heâor tout •réclal' de (è% ar^ 

Bt vous ii^éies tonsdeisc connus que fu- fiies 
hitaies» 

PYRRHUS- 

Hé bieft, Mtadaflie » h& hien^ il-feot vous chfài 
li. finit: VKMts oublier ouiplu^ tous haïr, 
Oui^. me» vaux ont trc^* Ipln poulK leup vio* 

lence 
Pour ne plus s*^rréter que dans Tin^SÉI^flce* 
Songta^-yi hteotuU JBoitdâônnais ^Mmen cœuf 



Celés Rt s. !^pi 

S*il n'aime avec tranipcnt , haïfie avec (tireur* 
Je- n'épargnerai rien dans ma jufie colère 9 
Le fils me répondra des mépris de la mère ; 
La Grèce le demande 9c je ne prétends pas 
Mettre toujours ma gloire à lauver des ingrats, 

ANDROMAQUE. 

Héias ! il mourra donc , il n*a ponr & deffibnft 
Que les pletirs de (a mere;& ^e (on innocence^ 
Et peut-être aprè? tout en rétar (rà je Ai» 
Sa mort avancera là fin de mes ennuis. 
Je prolongeots pour lui ma vie fit ma miieref. 
Mais enfin (îir Ces pas j'irai revoir fbn père; 
Ainfi tous trois , Seigneur, par vos foins réunis 
Nos cœurs, 

PYRRHUS. 

Allez , Madame , allez yoir rotrefils ^ 
ïcut-étreen le voyant votre amour plus timide 
Ne prendra pas toujours (a colère pour gtiide j 
Pour (avoir nos defUns j'irai vous retrotnrer ; 
Madame , en Tembraflânt (ôngez à Ib (àuver, 

Andromaque 1 pour (âuver fbn flb , fe 
vdyoit forcée d^époufer Pyrrhi» , mais 
cite Ile pouvoir s'y réfoudre. Dar» la Scè- 
ne fuivante elle expc^ ifàConfidente les 
taifom de laiiépug;naoce qu^dle a pour 9 
mariage* 
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CEPHISE, 
Madame , à votre époux c'efi être affez fidelle,' 
Trop de vertu pourroît vous rendre criminelle f 
Lui-même il porteroit votre ame à la douceur. 

ANDROMAQUE. 
Quoi! je lui donnerois Pyrrhus pour fiiccefleur! 
Dois-jé oublier Heôor privé de funérailles 
Ct traîné (ans honneur autour de nos murailles î 
Dois-' je oublier fon père à mes yeux renverU 
Enfanglantant TAucel qu'il tenoit embrafle? 
Songe , fonge , Céphife , à cette nuit cruelle 
Qui fut pour tout un Peuple une nuit éternelle^ 
Figure-toi Pyrrhus les yeux étincellans , 
Entrant à la lueur de nos Palais brûlans , 
Sur tous mes frètes morts, fe fiaient un pafTage^ 
Et de fang tout couvert éçbaufBmt le carnage : 
Songe aux cris des Vainqueurs > ibnge aux cris 

des mourans 
Dans la flamme étouffés, (bus le fer expirans* 
Peins*toi dans ces horreurs > Andromaque éper« 

due f 
Voilà comme Pyrrhus vint s^offirir à ma vue > 
Voilà par quels exploits il (îit (è couronner; 
Enfin voilà Tépoux que tu me veux donner^ 

CE PHI SE. 
Votre fils mourra donc. Vous ficéiittScZ|Mada<f 



Çelebrcs; ^93 

. ' ANÏ>ROMAQUE. 

Ah ! de quel fouyenir viens - tu frapper mon 

ame ! 
Quoi , Céphifê, j*îrai voir expirer encor 
Ce fils ma feule joye & l'image d'Hedor î 
Ce Rh que de (à flamme il me laiâk pour gage* 
Hélas ! il me (buvient le jour que (on courage 
Lui fit chercher Achile ou plutôt le trépas , 
Il demanda fon fils & le prit dans Ces bras : 
•• Chère époufe , dit-il , en eâùyant mes larmes, 
•• J'ignore quel fiiccès le fort garde à mes ar- 
mes. ' 
•• Je te laifTe mon fils pour gage de ma foi , 
^S'il me perd, je prétcns qu'il me retrouve en 
toi; . . 

•• Si d'un généreux hymen la mémoire t'cû'cH^ 
re, 

» Montre au fils à quel point tu chériflbîs le 

père. 
Et je p is voir répandre un-fang fi précieux. 
Et je laiflTe avec lui périr fous Ces ayeux ! 
Roi barbare , faut-il que mpn crime l'entraîne î 
Si je te hais eft-ii coupable db ma haine ! 
T'a-t-il de tous les fîens reproché le trépas? 
^'eft-il plaint à tes yeux des maux qu'il ne feàt 

pas.? 
Mais cependant mon fils tu meurs fi je n'arrête 

Bb3. 
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Le fer que le cmel liontievé fiir <ta titei 
Je l'en puis détourner, & je Vy vais offrir. 
Vian tu ne imounsks^int^ )e ne le pms iba(* 

frir ; 
Allons trottiTer Pfnrims : mais itaii,icbe£e C&- 

:phs6, 
«Va b tCQUYfirpojir moi. 

CEPHÎSE. 

Que faut-il que Je ii£é i 

.ANDROMAQU£. 

1S)îs-îuî que desnon^s l'amour éft'aâez fort...» 
Crois-tu que dans Ton cœur il ait juré (a moit { 
2«*amour peut^il & lom poufler fk barbarie l 

CEPHIS^E. 

«lAoUme 9-fl mAien^-tift teYeBir>eii iwok 

ANDROMAQUE. 

Hé bien, va TaCurer. 

CE*HI5.E* 

De quoi f de votre foi? 

ANPROMAQUE. 

Héiaff ! peur la promettce efi-élle encore i moif 
O cendres ^'un ^^oux ! 6 Trojrens ! & taoaperel 
p mon fils ! que tes jours coûtent cher à ta me» 



ne! 



Allons; 

CEPHISE, 
Où donc , Madame , & que téColrttV'YOuti 
AN.DROMAt^UE, 
AUons fur £on TombeMi confiilter mon époux; 

Andrêmaqm de Kse» 

Autre Scène fur le même Jùjeu 

Andromaque » après s'être long-terof 
confultée , fe réfolut enfin d^époufer Pyr- 
rhus & lui en fit la pronoeffe , mais elle 
le réferva rexécution d'un deflêin dont 
elle rend compte à ùl Confidente dans la 
Scène qui fuit. 

CEPHISE* 

Ah ! Je n*en doute point ; c*efl votre époux y 

Madame j 
C*e& Heâor qui produk ce miracle en yotrv 

ame 5 , 
n veut que Troye encor puflTe fe relever 
Avec cetisBvreux Sk qu'il vous fait conferver^ 
' Pyrrhui! veut k ^ver , il ini laiflb fà garde » 
Pour ne pas rexpofer lui-même il fe ha(arde ^ 
Maïs cowt s'appvéte ikû. Teaaplc U vous avêz^ 

promis. • « r 
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ANDROMAQUË. * 

Oui je m'y trouverai ; maïs allons voir mon 
filf.- 

CÈPHISE. 

Madame , qui vous prèffe ? îl fuffit que fà vfie 
Déformais à vos yeux ne (bit plus deffendue ; 
Vous lui pourrez bien-tôt prodiguer vps bon- 

Et voç^ embraflemens ne feront plus comptés. 

Quel plaiiîr d'élever un enfant qu*on voit crol- 
tre , 

Non plus concerne un E(clave élevé par /on Maî- 
tre; 

Mais pour voir avec lui renaître tant de Roîs^' 

ANDROMAQUË. 
Cephifê# allons le voir pour la dernière fois» 

CEPHISE. 
' Que dites- vous ? o Dieux ! ^ 

ANDROMAQUË/ 

O ma chère Céphifc ! 
Ce n*eft point avec toi que naon cœur fe dc- 

guife. 
Ta foi dans mon malheur s'eft montrée à mes 

yôux. 
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Mais fa! cru qu'à ton tour tu me connci£bis 

mieux. 
Quoi donc , as-tu penfê qu*An<Iromaque infi* 

dele 
Pût trahir un époux qui croit revivre en elle ? 
£t que de tant de morts réveillant la douleur » 
Xe foin de mon repos me fit troubler le leur* 
£ft-ce là cette ardeur tant promife à ùl cendre^ 
A^ais fon fils périflbit » il l'a faHu defièndre» 
Pyrrhus en m'époufànt s'en déclare l'appui » 
U (uffi: , je veux bien m'en repofer lur lui. 
Je vais donc , puisqu'il faut que je me fàcrifie» 
Affiirer à Pyrrhus le reâe de ma vie. 
Je vais en recevant (à foi fur les Autels 
L'engager à mon fils par des noeuds immortel*» 
Mais auffi-t6t ma main à moi (eule funefie 
D'une infidèle vie abrégera le refie ; 
£t fàuvant ma vertu , rendra ce que je doi 
A Pyrrhus 9 à mon fils , à mon époux » à moi. 
Voilà de mon amour l'innocent firatagéme , 
Voilà ce qu'un époux m'a commandé lui-même* 
J'irai feule rejoindre Heôor & mes ayeux ; 
Céphife , c'eft à toi de me fermer les yeux. 

CEPHISE. 
Ah ! ne prétendez pas que je puiffe Survivre» 

ANDROMAQUE. 

Kon 9 non , je te deffens , Céphife > de snc fuivi e« 



2pS S CENE 5 

Je coftfie à te» foins mon unique trèfot , 

Si tu vivois pour moi, vis pour le ÛU JfVte&OT* 

l>e 1 Vfpoîr des Troyens feule dépc/fiiadre , 

Songe à combien de Rois tu deyiens ttécéSairei 

Veille auprès de Pyrrhus, fais lui garder ùl foi » 

S'il le faut , j*y confens , qu*on lui parle de moi* 

Fais lui valoir l^ymen o& je me fiiis rangée , 

Dis lui qu'avant ma mo^t je lui (us engagée, * 

Que iesTeflemimieYis doivent étie effacés , 

Qu'en luilai&m mon fîls c^eft Téftimer aSet. 

Fais connoirre à mon fils leii Héros de (à racé, 

Autam que tu pourras conduis k fur leur trace; 

Dis lui par quels exploits leurs noms ont éclaté. 

Plutôt ce quHls ont fait que ce qu'ils ont été. ■ 

Parle lui tous les jours des venus defonpere, 

£t quelque fois auffi parle lui de (à mère ; - 

Mais qu'il ne tbnge plus , Cépiiilè à nous venv 

Nous hiî iaiflbns un M^e , il le doit ménager; 
Qu^l ait de fes ayeux un fouvenir moéefte , 
Il eil du fàng d'Heur , mais il en efl le reSe ; 
Et pour ce refte enfin , j*ai moi-même en un 

jour 
Sacrifié mon ùaag , ma haine & mon amour* 



SCÈNES TOUCHANTES. 

Situation vive iy tendre. 

Atlialie , qui eft un tlesprincipsôix Per« 
fonnages de la Tragédie de ce nom , ( & 
qui paffe pour le chef-d'œuvre de &acH 
ne , ) ëtoit fille d'^AdiA *Roi dlfraël , & 
de Jezabel Princefle Étrangère » ennemie 
ilu<:ulte du vrai Dieu. Elle hérita .de l'im- 
piété de fa mère , époufa Joram Roi de 
Juda, & fut d'une ambition (I cruelle» 
qu'après la mort du Roi Ochofias fon fils, 
elle facrifia au défir de régner tous les en- 
fans de ce Prince. Le feiâ Joas encore au 
berceau , fut dérobé à la fureur de fon a- 
yeule. Jozabet fà tante femme du Grand 
rrêtre Joïada , le tint caché pendant fîx 
ans dans l'enceinte du Temple. Au bout 
de ce terme y Joïada le montra à tous les 
Lévites y à qui il avoit donné des armes^ 
pour le deffendre. Il fut reconnu pour 
être un des enfans du Roi Ochofias : on 
lui mit ie Diadème fur ia tête y on le fà- 
cra Roi , & on fit ouvrir les portes du 
Temple : tout le Peuple fe déclara contre 
Atbalie % & elle fut .mife à .mort* Pour 
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achever de fe mettre au fait de la Scène 
fuivante qui attendrira toujours tous les 
Speélateurs , il n'y a qu'a fe rappeller le 
fonge df Athalie , qui èft rapporté à la pa- 
ge 142, & favoir qu'Athalie voulut re- 
tourner au Temple pour voir cet enfant 
dont l'image Tavoit fi fort frappée dans 
ion fonge. 

ATHALIE. 

O Ciel ! plus f examine &plas je le regarde, 
Ce&r lui ; d'horreur encor tous mes Cens font 

(àifis. 
Epottfe de Joad , eft-ce là votre fils f {a) 

JOZABET. 

Quif lui» Madame. 

ATHALIE 

Lui. 

JOZABET. 

Je ne fins point & merr* 
Voilà mon fils, (èi) 

ATHALIE àjoas. 

Et vous quel eft donc votre pere{ 
Jeune enfant , répondez. 

(4) Montrant Joai. 
i^) MoBtraot 2acliaiîe. 
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JOZABET. 

Le Ciel julqu'aujourcThuL • 4 

ATHALIE âjozabet. 

Pourquoi vous preiTez-vous de répondre pour 
lui? 

C'^fliluidcparler. 

JOZABET. 

Dans un âge 6 tendre 
Quel éclaircifiement en pouyezryous attendre! 

ATHALIE. 

Cet ige eft innocent ; fon ingénuité 
N'altère point encor la fîmple vérité. 
JLaiflez le s'expliquer fur tout ce qui le touche* 

JOZABET bas à part. 

Daigne mettre , grand Dieu , ta fageffe en ^ 
boi^che. 

ATHALIE. 
Comment TOUS nommez- vous? * ' 

JOAS, 

^ rai nom £Iiaci%' 

ATÇLALIE, 

yo^re perc ? 
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JOAS. 

Je fuis ,.ditK>n , un orphelin 
Entre les bras de Dieu jette dès ma naiflànce. 
Et qui de mesparens n'eu5 jamais connoi&n* 
ce. 

ATHALIE. 

Vous êtes uns païens? , 

JOAS. 

Us m*ont abandonoét 
ATHALIE. 
Comment? & depuis quand î 

JOAS. 

Depuis que^ je 6iis ne. 
ATHALIE. 
Me ait- on pas au moins qiielPays eft le votre ! 

JOAS. ^ 

Ce Temple eft mon Pays , je n*cn connois point 
d'autre. 

ATHALIE. 
Oit die que le {ort vous a Eût rencontrer ? 

J O A S. 
Parmi des loups cruels prêts à medéTorer<« 



ATHALIE. 
Quî TOUS mi Jans ce Temple? 

JOAS. 

Une femme inconnue 
Qui ne dît point Con nom, & qu*on n*a point 
revue. 

ATHALIE.. 

Mais de tos premiers ans quelles mains ont prit 
fbinf , 

JOAS. 

Dieu laifla-t*il jamais iês enfàns au beibin ? 
Aux petits des oifèanx il donne leur pâture » 
Et ÙL bonté s^étend (Ur toute la nature. 
Tous les jours je l'invoque , & d*un foin patera 

nel 
Il me nourrit des dons offerts (tir Con Autel; 

ATHALIE. 

Quel prodige nouveau me trouble & m*emba«: 
^ raffe.' 

La douceur de & voix, fon enfance, & grâce 
Bout infenfiblement à mon inimitié 
Succéder* ... Je (èrois fenfîble à la pitié ! 

ABNEIL 
Madame, roiià donc eecveaftemi terrible ^ 
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De 70S Congés menteurs riipt^fiure eft vlfible; 
A moins que la^pitié qui fèmble vous troubler 
Ne foit ce coup fatal qui vous faifoit trembler* 

ATHALÏE à Joas& à Jozabet 

Vous fortez. 

JOZABET. 

Vous avez enten4u ùl fortune» 
$a préftnce à la fin pourroit être imponuoe, 

ATHALIE. 

Non. Revenez. Quel eft tous les jours .votre 
emploi i 

JOAS. 

Padore le Seigneur, on m'explique (à Loi; 
Dans (on Livre divin on m^apprend à la lire i 
£t déjà de ma main je commence. à récrire* 

ATHALIE. 

• .* 

Que vous dit cette Loi i 

JOAS. 

Que Dieu veut être aîméi 
Qu*î) venge tôt ou tard Ton fàint Nom blafphé- 

me. 
Qu'il eft le deffênfêur de l'orphelin timide , 
Qu'41 réfi&e au fupecbe acpuAit l'homicide. 

ATHAUE, 



ATHALIfi.^ 

J'entends : mais tout ce Peuple enfermé dans 

ce lieu, "* • 

A quoi 8*occupe-t-il f 

. .tlloiie, il bénît Dieu, 
ÀTHALÎE. 



^en rent-il qu'à tome benie on prie, on 1« 
contemple/..' 

JO.ASr •.; 
Tout profane CHieircjcf^ dk bsaini de ibn Temple; 

ATHAHE, 
Quels font donc vosplaifirs i 

JOAS^ 

' ' Cjùeiqûe rois a l'Aiiel 

Je pré&nte au>%!rahdFiïé'trefu>u l'encens ou le 

J^entends chanter de Dieu les grandeurs 1nfi« 

nies , 
Je Tois Tordre pompeux de fes cérémonies* 

ATHALIE» 



■ •• - 



Hé quoi ! vous navéz pas de, ^a£é-tein$ x^\ 



Je plants le trijkfort d'tfn ei^fent tel que vou». 
ycnez dans mon Palais , vous y verrez ma gloi^ 

. re» 

J O AS. 

Moi , des bieiïfeîtSj4« ÇHç» i^ penlroU la me- 
moire î , 
AtttALIE. 

Kon > Je ne vous veux pas contraînice i l'o»^ 

vises» ... 

JOAS^ . . . 

yottsneIepriiex];!^!nr» ^ 

' ' ^ ^^ ' Vbû* pourre* le prîcrr 
JÔAS. 
, ïevrircî^cepeiiJiÈwVcBin^o^eri» 

JTî» »<* Pî»? ftt^ JSB^ ft«7 ?^^ fetfîrtr le 

votre t" 
Ç$ £oiit 4eux piiîQàns Dieuit» 

J<>A&. 
' ïià fètti «fi Dîea ,;iQ^&me ,'8D')e v6t*e léA 



ATHÀLIE, 

t 

Les plaifîrs près «te mol yOus chefChercm tu 

Xe bonhenr Jes]&échâiil'€feiiiinettii torrent ffht 

ATfiALIÏ. 
Ces mécfcaixs, qui fbnt-Us ? 

JOZA&ET- 

£E ! MaiEaime y exeafint 

ATHALîr, ' 

Jakne I voir coinine youf rînftmîfëXr 
Enfin y Eliaehi , tou» avez fçu me {dairr ^ 
!Vous if été» point Ëms doure un en&nt onlinsf' 

rvr 
Vous Yojeiy je &îf Reîne $ |i*ai poiflt thé^ 

' * ûtû 
laHTez 13 eet fiabir , quittez ce vil métfer ; 
le yeux tous faire part de toutes mes ritBefiisiSF^^ 
BSrf es dèsvoé put TeiFet de mes promeflesr 
A ma table , par-tOat , i^ mes côtés' affis^ 
h^ prétoAs vott» tsaiter iffmB»iii<ià^of^tik( 

Ce a 



. .Qttdpe«e 
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, JOAS.. 

Cotfflme Tom fils ! 

ATHALTE. 
O J. Vous You$ tdifezi 
JOA5. 

Je quittetols ! & pour, ••.«.» / 

• • t. ■ 

ATHLAHE. 

Hfbiea» 

JOAS. 

Pour qncUe ttete?! 

ATKALlEi JazabeL 

Sa m^oîre eft fiJe!e>. 2t dan« tout ce qu*il <& 
De vojis & de Joad jje reconnoîs Telprit» 
Voilà comme infe^nt cette fimple jetmeflc^r 
yous employez tous deux le ca&nc oà je vous 

kifTe» 
Vous cultivez dé]i leur hafne fib Teur fureur. 
Vous ne leur prononcez mon nom qu'avec 1k»» 

reur. . • . 

Mais nous nouyreverrooj, Adica^jefo» 
tente; ^ 

JTai voulu voir »f ai vl 



La Scène fuivante eft une préparation 
au couronnement de jcaf. Le Grand Prê» 
tre Joïada lui révèle enf n qu'il eft 61s 
d'Gchofias , & qu'ion va le proclamer Roi» 
& il lui donne des avis pleîfis de f ageife 
iùr les devoirs qu'impole la Royaùté.^ 



r, ■* 



JOAS. 

P'nnceiTé ^ quel eft denc et fpeâacle novveatff 
Pourquoi ce Livre (aint , ce Glaive» ce Ban- 
deau f 
Depuis (^t le Seigneur ni*a reçu dans ton Te^ 

D*un (êmblable appareil je n^ai ppint vft d*é; 
xexnpie. 

JOZABET. 

Tous vos doutes », mon £U, t>îeii-t6t s*écIaif-> 
çiront. 

JOAS. 

• 

«Vous voulez eflayer ce bandeau fur mon frontf 
Ab ^Prînceflè, gardez d'en profaner la gloire» 
Dn Roi qui Ta porté tefytdltf la tnémoire. 
Un SBalhcureuJ( enfant aux Ours abaBdosii&.Hi^ 

^ JOZAB-E^r. " ^ 
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JOAD. 

Mais fiir Tun ie ces Rois s'il vous Billoît régler, 
A ^ui cboxâriei-Tous, mon fils, de refiembier} 

JOAS^ 

Dand'pôvrfe Seigneur lïîeînd^un amour fidde 

Me paroit des grands Kois ie plus parCût mor 

deie, 

JOAD. 

Aîirfî dans leurs excès tous n'îraîterîez pac 
L'infidèle Joram, Timpie Ocbofias î 

JOAS. 
O mon père ! 

JOAD, 

Acheyez, dites $ que tous en (ëmUef 

JOÀS. 

Puiffe périr comme eux quiconque leur refiem» 
• . - . bie. (^oaijè frofiernMiU à fis pud$. > 
. If 00 père, ea ^el état vous vois-je devant moi2 

JOAD. 

^ Je TOUS rends lerefpeâ que je dois â raon ]^oi« 
De votxt ajeul S^vid, Joa$» rendez^irous &< 

JOASi 
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JOAS. 

JO AD fi relevant. 

Vous (aurez par quelle grâce în/igne 
I>*une mcre en fureur Dieu trompant le deflein. 
Quand déjà fbn poignard étoit dans votre fein , 
Vous cboifît , vous fàuva du milieu du carnage; 
Vous n'êtes pas encore échappé de fa rage. 
Avec la même ardeur qu'elle voulut jadis 
Perdre en vous le dernier des enfans de Ton fils, 
A vous faire périr ùl cruauté s'attache , 
£t vous pourAit encor fous le nom qui vous ca- 
che: 
Mais (bus vos étendarts j'ai déjà (^u ranger 
Un Peuple obéiffant & prompt à vous venger. 
Entrez , généreux Chefs des familles (àcrées , 
Du Miniftere (âint tour à tour honorées. 
Roi , voilà vos vengeurs contre vos ennemis ; 
Prêtres , voilà le Roi que je vous ai promis...., 
JMais je vois que déjà vous brûlez de me (uivre« 
Jurez donc avant tout (ùr cet augufle Livre 
A ce Roi que le Ciel vous redonne aujour* 

d'hui , 
De vivre, de combattre & de mourir pouf 

lui (A Joas. ) 

£t vous à cette loi, votre régie éternelle , 
Roi , ne jujrezrvous pas d'être toujours fidelle<j 

Dd 



^ 
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JOAS. . 
Pourroîs-je à cette loi ne pas me conformer; 

JOAD. 

O mon fils , de ce nom j'oft encor vous nom- 
mer. 

Souffrez cette tendrefle & pardonnez aux lar- 
mes 

Que m'arrachent pour vous de trop juftes allar- 
mes. 

Loin du Trône nourri de ce fatal honneur. 

Hélas ! vous ignorez le charme empoifonneur. 

De l'abfolu pouvoir vous ignorez ryvrefle. 

Et des lâches flatteurs la voix enchanterefle. 

Bien-tot ils vous diront que les plus fàimes 
leix 

Maîtrefïès du vil Peuple^ obéiflentaux Roîs; 

Qu'un Roi n'a d'autre firein que (à volonté mê- 
me , 

Qu'il doit immoler tout à & grandeur fbpréme. 

Qu'aux larmes, au travail le Peuple cil con« 
damné , 

Et d'un Sceptre de fer veut être gouverné. 

Que s'il n'eft opprimé , tôt ou tard il opprime; 

Ainfî de piège en piège &'d'abime en abime, 

Corrompant de vos mœurs l'aimable pureté 1 

Ils vous feront enfin haïr la vérité » , 
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Vous peîndrontla vertu fous une afFreufè image; 
Hélas? ils ont des Rois égaré le plus fâge. 
Promettez Cur ce Livre & devant ces témoins 
Que Dieu fera toujours le premier de vos foins. 
Que ïevére aux méchans & des bons le refuge , 
Entre le pauvre & vous » vous prendrez Dieu 

pour Juge ; 
Vous (ouvenant , mon fils , que caché fous ce 

lin , 
Comme eux vous fûtes pauvre, & comme eux 

orphelin. 

J O A S la main fur k Livre, 

^ f 
Je promets d^obferver ce que la loi m'ordonnes 

Mon Dieu, puniffez moi fî je vous abandonne» 

Atkalie de Rac* • 

LHnnocence calomniée. 

* * 

Hippolyte fauflement accufé auprès de 

ion père T h'ëfée , d'avoir voulu attenter 

à l'honneur de Phèdre fa belle-mere , pa- 

roît devant lui & fe juftifie de cette accu- 

fation. 

THFSFE. 

Ah ! le voîcî , grands Dieux ! à ce noble maîn- 

tiéh 
Quel œil ne feroît pas trompé comme le mien? 

Dd2 
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Faut-il que fiir le front d'un profane adultère' 
Brille de la vertu le (âcré caraâere ? 
Ht ne devroit-on pas à des lignes certains 
Keconnoitre le cœur des perfides humains ? 

HIPPOLYTE. 

Puis -je vous demander quel funefte nuage » 
Seigneur, a pu troubler votre augufte vi(àgc i 
K*ofez-vous confier, ce (ecret à ma foi î 

THFSFE. 

Perfide , ofes-tu bien te montrer devant moi? 
Monflre qu'a trop tong-tems épargné le ton<r 

, neA , 
]^efté impur des brigands dont j*ai purgé la Ter** 

re; 
Après que le transport d'un amour plein d'hor-j 

reur, 
jusqu'au lit de ton père a porté ta fureur , 
Tu m'ofes préfenter une tête ennemie » 
Tu parois dans des lieux pleins de ton infamie^ 
£t ne vas pas chercher fous un Ciel inconnu 
Des Pays où mon nom ne foit point parvenu.* 
Fui , traitre , ne viens point braver ici ma hainei 
Et tenter un counoux que je retiens à peine.«.« 

HIPPOLYTE. 

D'un menfbnge fi noir jufiement irrité 9' 
Je devrois faire ici parler la vérité i 
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Seigneur , maïs je fiipprime un fecret qui vous 

touche , 
Approuvez le refpeâ quî me ferme la bouche,' 
Et fans vouloir vous-m?me augmenter vos enr 

nuis> 
Examinez ma Vie & (bngez qui je fuis. 
Quelques crimes toujours précédent les granJf 

crimes. 
Quiconque a pu franchir les bornes légitiment 
Peut violer enfin les droits les plus (acres. 
Ainfi que la vertu le crime a Tes degrés ; 
Et jamais on n'a vu la timide innocence^ 
Pafier Subitement a Textréme licence^ 
Un jour feul ne fait point d'un mortel vertueux 
Un perfide aHaffin , un lâche incelhieux. 
Elevé dans le fein d'une chafie héroïne y 
Pitthée eftimé fàge entre tous les humains , 
Daigna m*infiruire encor au fortir de vo9 

mains* 
Je ne veux point me peindre avec trop d*avan-: 

tage , 
Mais G. quelque vertu m'efi tombée en partage. 
Seigneur , je^ crois fur-tout avoir fait éclater 
La haine des forfaits qu'on ofe m'imputer. 
C'eft par là qu'Hippolyte efi connu dans la Gré- 
ce , 
J'ai ponffé la vertu Julques a la rùdeffè; 
On fait de mes chagrins l'inflexible rigueus 9 

Dd3 
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Le jour n^efl pas plus pur ^ue le fonds de mon 
cœur; 

£t Ton veut qu*Hippolyte épris d*un feu profa- 
ne # 

THFSE'E. 

Oui , c^eft ce même orgueil, lâche ^ qui te con* 

damne ; 
Je vois de tes froideurs le principe odieux f 
Phèdre feule charmoit tes impudiques yeux. 
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Et Aricie Princefle du Sang Royal 
d'Athées , dit ces paroles à Théfée lur 
le même fujet. 

Avez - vous de fon coeur fi peu de connoîflàn- 
ce , 

DI(cernez-vous fi malle crime & Tinnocen* 
ce, 

Faut- il qu'à vos yeux feuls un nuage odieux 

Dérobe fa vertu qui brille à tous les yeux ? 

Ah ! c'eft trop le livrer à des langues perfides, 

Ceffez, repentez-vous de vos vœux (ai) homi- 
cides. 

Craignez , Seigneur, craignez que le Ciel ri- 
goureux 

Ne vous haïfle aflez pour exaucer vos vœux; 

(4) Il avoir prié Neprune de le venger de (bn £li» 
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Souvent «fans & colère il reçoit nos viâimes. 
Ses préfens font fouventla peine de nos crimes; 
Prenez y garde encor, vos. invincibles mains 
Ont de monftres fans nombre affiranchi les hu-^ 

mains ; 
Mais tout n'eA pas détmit 8c vous en laiâez vi-< 

Tre 
Vit. • . • . Votre fils , Seigneur , me defifend de 

poufiiivre ; 
Inftruite du refped qu'il veut vous con(èrver , 
Je TafRigerois trop fî j'o(bis achever» 
J'imite fâ pudeur & fuis votre préfence 
Pour n'ctre pas forcée à rompre le filence. • • à 
Arracjions-nous d'un lieu fufteôe & profané 
Où la vertu relpire un air empoifbnné» 

TENDRESSE 
DE MERE ET DE FILLE^ 

Les adieux d^Iphigéme^ 

Les Grecs afcmblés en Aulide > n'at- 
tendoieht qu'un vent favorable pours'em- 
barquer & aller faire le fiége de Troye» 
Agamemnon Chef des Grecs > confulta 
rOracle , il lui fut répondu qu'il falloit 
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facrifier Iphigénie pour appaifer les Dieu* 
& que jufques là ils auroient toujours ks 
vents contraires. Agamemnon faifî de 
douleur ne pouvoit fe réfoudre a\i facrifi- 
ce de fa fille , mais les raifons d'Uliffe lui 
firent enfin furmonter fa tendreflè. Ceft 
le fujet (Je la célèbre Tragédie de Racine 
qui porte le nom d*Iphigénie. Dans le 
morceau fuivant le Poëte exprime les fen- 
tîmens & les adieux d'Iphigénie à fa mè- 
re Clytemneftre pour aller au Camp des 
Grecs oh elle" devoit être immolée. Les 
Gardes d' Agamemnon ia viennent cher- 
cher. Clytemneftre les précède pour ks 
empêcher de Femmener» 

CLYTEMNESTRE. 

Oui je la deffèndraî contre toute l'Armée. 
Lâches I vous trahiffez votre Reine opprimée. 

EURYBATE. 

Non , Madame», il fuffit ^ue vous nous conunan* 

diez. 
Vous nous verrez combattre 8c mourir i ro$ 

pieds ; • 

Mais de nos foibles mains que pouyez-vous a^ 

tendre ? 
Contre tant d'ennemis ^ui vous pourrai deSiuk: 

drel 
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Ce n^eft plus un vain Peuple en détordre aflèm* 

blé^ 
C*eft d'un xcle fatal tout le Camp ayeuglé. 
Plus de pitié. Calchas fèul régne ^ feul com-; 

mande, 
La pitié révère exige (on offrande ; 
Le Roi de Ton pouvoir fe voit dépofleder, - 
Et lui-même an torrent nous contraint de céder. 
Achille à qui tout céde^ Achille à cet orage 
Vôudroit lui-même en vain oppofer fbn cou- 

Que fera-t-il, Madame, 5t qui peut diffiper 
Tous les flots d'ennemis prêts à l'envelopper? 

CLYTEMNESTRE. 

Qu'ils viennent donc Git moi prouver leur zélé 

impie , 
Et m'arrachent ce peu qui me refte de vie. 
La mort feule , la mort pourra rompre les nœuds 
Dont mes bras nous vont joindre & lier toutes 

deux; 
Mon corps fera plutôt (eparé de mon ame , 
Que je Ibuffre j^ais. . . Ah ma fille ! 

IPHIGB'NJE. 

Ah Madame? 
Sous quel afire cruel avez-vous mis au jour 
Le malheureux objet d'une fi tendre amour l 
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Mais que pouvez-vous faire en l'état oii nous 

fommes l 
Vous avez à combattre & les Dieux & le» 

hommes. 
Contre un Peuple en fureur tous expoferez» 

vous ? 
K^allez point dans un Camp rebelle à votre 

époux , 
Seule à me retenir vainement obfiinée , 
Par des Soldats peut-être indignement traînée 9 
Préfenter pour tout fruit d'un déplorable effort 
Un fpeâacle à mes yeux plus cruel ^e lamort* 
'Allez y laifiez aux Grecs achever leur ouvrage». 
Et quittez pour jamais un malheureux rivage» 
Du bûcher qui m'attend trop voifîn de ces lieux 
Xa flamme de trop près viendroit frapper vos 

yeux* 
Sur-tout fi vous m*aimez , par cet aniour de 

mère ,. 
Ke reprochez jamais mon trépas à mon père» 

CLYTEMNESTRE. 
Lui , par qui votre eœur à Crfchas préfenté,--i 

IPHIGFNIE. 

Pour me rendre à vos pleurs que n'a-t il point 
lemé? 
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CLYTEMNESTRE. 
Par quelle trahi(bn le cruel m'a déçue ! 

IPHIGFNIE. 

U n\e cédoit aux Dieux dont il m'avoit reçue. 
Ma mort n'emporte pas tout le fruit de vot 

'vœux , 
De Tamour qui vous joint vous ayez d'autres 

nœuds. 
Vos yeux me reverront dans Ore&e mon frère, 
Puiâè t-il être, hélas ! moins funefte à fà mère. 
I>*un Peuple impatient vous entendez la voix , 
I>algnez m'ouvrir vos bras pour la dernière fois.^ 
Madame, 8c rappellant votre vertu iublime...,. 
Eurybate, à l'Autel conduirez la viâime. (a) 

eLYTEMNESTRE. 

Ah ! vous n'irez pas feule , & je ne prétens pas.. 
^ais on (è jette en foule aud avant de mes pas« 
Perfides , contentez votre foi fanguinaire. 

iEGINE. 

Où courez- vous , Madame , & que voulez vous 
faire ? 

CLYTEMNESTRE, 

Hélas ! je me confume en impuiffans efforts , 
Et rentre au trouble affreux dont à peine je fors* 

(4) £Ue s'échappe & s'en va* 
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On fait qu'Iphigénie ne fut point fâ- 
crifiée , & que ce n'étoit point elle que 
l'Oracle demandoit : c'^étoit une autre 
Princeflè , une autre Iphigënie fille d'Ifé- 
léne & de Théfée , appellëe de ce nom 
par fà mère , & connue fous celui d'Éri- 
phile. On peut voir le dénouement de cet- 
te Tragédie dans la narration du même 
Poète ; on l'a inférée ci-devant parmi 
les Narrations. 

Tendrejfe conjugale. 

Rhadamifte Roi d'Arménie, voyaw 
le trouble dans fes États , & craignant 
que Zénobiè fa femme , fille de Mitnrida- 
te , ne devint la proye de Tiridate fon 
ennemi , la poignarda dans le tranfport de 
la jaloufie qui le tourmentoit , & la jetta 
dans un Fleuve. Le coup ne fut pas mor- 
tel , & Zénobie fut fauvèe des flots ; elle 
fe réfugia à la Cour de Pharafmane Roi 
d'Ibérie & père de Rhadamifte : là elle y 
paifa plufieurs années cachée fous le nom 
d'Ifménie , & dans la condition d'aune 
Étrangère plutôt efclave que libre* EHc 
y fut aimée d'Arfame fils de Pharafmane > 
& de Pbarafinane lui-même j^ mais elle dîr 



ma Fun & détefta l'autre. Ceft dans ces 
circonftances que Rhadamifte efl envoyé 
en qualité d'Ambaffadeur de la part des 
Romainschez Pharafmane. Là il a occa* 
fion d'entretenir Zénobie en particulier, 
& ils viennent à fe reconnoître. 

ZE'NOBIE. 

Seigneur, efi-îl permis à des infortunées. 
Qu'au joug d'un £er tiran le fort tiei^t enchaî* 

nées, 
D'ofer avoir recours dans la honte des fers 
A ces mêmes Romains Maîtres de l'Univers ! 
En effet quel emploi pour ces Maîtres du mon<* 

de. 
Que le foin d'adoucir ma mifère profonde. 
Le Ciel qui fournit tout à leurs augufles loix«««7 

RHADAMISTE.' 

Que vols- je ? ah malheureux ! quels traits ! qaeV 

Ton de voix ! 
Juftes Dieux ! quel objet offrez-vous à ma vue! 

ZFNOBIE. 

D*où vient à' mon afpeâ que votre ame eft é^ 

mue. 
Seigneur? 
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RHADAMISTE, 
Ah ! £ ma maîn n'eut pas privé du jour.ù 
ZFNOBIE. 

Qu'entends- je ? quels regrets ! & que vois-je i 

mon tour ? 
Trifte reiTouvenir ! je frémîs j je frifTonne ; 
Où (uis- je ? & quel objet ? la force m'abandonne. 
Ah ! Seigneur, diilîpez mon trouble & ma ter^ 

réur. 
Tout mon (àng efl glacé jufqu'au fonds de mon 

cœur. 

RHADAMISTE. 

Ah ! je n'en doute plus au tranfport qui m'ani* 

me ; 
Xla main n*as-tu commis que la moitié du cri- 



me ! 



Viôime d'un cruel confire vous conjuré , 
Ttrifle objet d'un amour jaloux, défelpéréy 
Que ma rage a poufle julqu'à la barbarie. 
Après tant de fureurs , efi-ce vous Zénobie? 

ZFNOBIE. 

Zénobie ! ah grands Dieux! cruel, mais chef 

époux ! 
Après tant de malheurs , Rhadamifte efi - cft 

vous ? 
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Se peut-il que vos yeux lepuiflentméconnoître? 

Oui , je fuis te cruel , cet inhumain , ce traître. 

Cet époux meurtrier : plut au Ciel qu'aujour* 
d'hui 

Vous euffiez oublié fes crimes avec lui ! 

O Dieux ! qui la rendez à ma douleur mortelle,' 

Que ne lui rendez- vous un époux digne d'elle ! 

Par quel bonheur le Ciel touché de mes regrets 
Me permet-il encor de revoir tant d'attraits ! 
Mais hélas ! fe peut-il qu'àla'Cour de mon pè- 
re , 
Je trouve dans les fers une époufe fi chère ! 
Dieux ! n*ai-je pas affez gémi de mes forfeits ,' 
Sans ra'accabler encor de ces triftes objets î 
O de mon défeipoir vidime trop aimable, 
Que tout ce que je vois rend votre époux cou-« 
pable ! 

Quoi ! vous verfez des pleurs ? 

« 

ZE'NOBIE. 

Malheureufe ! & comment 
N'en répandrois-je pas dans ce fatal moment ? 
Ah cruelJ plût aux Dieux que ta main ennemie 
N'eut jamais attenté qu'aux jours de Zénobie ! 
Le cœur i ton a^eâ dé&rmé de courroux , 
Je ferois mon bonheur de revoir mon époux ^ • 
£c l'amour s'honorant de ta fureur jaloufe , 
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Dans tes bras avec joye eut remis ton époutêj 
Ne crois pas cependant que pour toi fans pitif 
Je pui£e te revoir avec inimitié. . 

RHADAMISTE. 

Quoi, loin de m'accabler, grai^ Dieux ! c*eft 

Zénobie 
Qui craint de me haïr 8c qui s*en juftifie ! 
Ah ! punis moi plutât ; ta funefte bonté 
Même en me pardonnant, tient de ma cruauté* 
N'épargne point mon &ng, cher objet que j'a- 
dore. 
Prive moi du bonheur de te revoir encore. 
Faut-il pour t'en preffer embrafîer tes genoux?(tf) 
Songe au prix de quel (âng je devins ton époux* 
Ju(ques à mon amour tout veut que je périffe, 
LaiHèr le crime en paix, c*efi s'en rendre corn* 

plice. 
Frappe , mais (buviens-toi que malgré ma fii* 

reur , 
Tu ne (brtis jamais un moment de mon coeur { 
Que G. le repentir tenoit. lieu d'innocence. 
Je n'exciterois plus ni/haine ni vengeance , 
Que malgré le courroux qui te doit animer. 
Ma plus grande fureur fut celle de t'aimer. 

ZENOBIE. 

I^re-toi, c'en efi trop puifque je te pardonne ; 
lai 11 fe jette à fet f^cnoux. 

Qttt 
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QjHe fervent les regrets où ton cœur s*abandoii'^ 

nel 
Va, ce n'èfirpas à nous: grêles Dieux ont ra*^ 

mi* 
Le pouvoir dç jaunir de fi checs ennemfs^ 
Komnre mot leii climats oii tu fouhaites vivre ^ 
^rte 9 dès ce moment je fuis prête à' te fiii¥fev 
Sure que les remords qui iarllflent toa cœur 
Naifent de t» vertu piiis que de ton malheuft^ 
Heureufe d pour toiles foin» derlÀnobier 
Pou voient, ua jpur (èrvir d'exemple à TÂrmêr 

nie y 
La' rendre comme tùoî (oumîle àxofi pouvofr^ 
£t rinâruire du moins à fuivre ton devoir»- 

RHADAMrSTE^ 

Jlïffe CÎel ! fe peut-il que dès nœuds legîtimet» 
Avec tant de vertus unifient tant de crimes? 
Que l'hymeiT aflbcie au' fort d'un furieux- 
Ce que de" plus parfait firent naître les' Dieux*? 
Quoi ! t« peux me revoir f^ns que la mort d'mv 

perey 
Sansqueflrêrctnautfsrntiramour de monfrear 

Ce Prince, ceramanr (T gran J, G généreux,? 
Te^ faflTe dëtofter un épou». malheureux .^ 
'£t je puis më flatter qu'injfenfibleàrfà'fiamm)?^. 
Tu. dédaignes les^ vesux^ du Temieux Arfaoïe f 
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Q^e.dis-je? trop heureux que pour moi datif 

ce jour 
.Le devoir dai)s ton cœur me tienne lieu d'à* 

mour.. 

ZE'NOBIE. 

Cs4q^^ les vains foupçons dont ton ame efi fâi* 

fie. 
Ou cache m'en du moins Tindigne jalonfîe ; 
£t fouviens'toi qavai coeur qui peut te pardon^ 

ner > 
£ft un cœur que (ans crime on ne peut C>up* 

çonner. 

KH'ÀDAMISTE. 

Pardonne , chère épouA , à oion amour fUnefie» 
Pardonne des foup^ons que tout mon cœur iéy 

tcfte. 
Plus ton barbare époux eft indigne de toi , 
Moins tu dois t*of&n(èr de fon inîufte effiroi. 
Rends moi ton cœur, ta main^-ma chère Zi" 

nobie , 
^Et daigne ,dèsi ce Jour me (iiÎTre en Arménie» 
Céfàr (â) m'en a fait Roi\» viens me vpii ié&i'-^ 

mais^ , 
A force de vertus effacer mes forfaits. • • • • 
;A<Heu>,n'3ttendon$fia5 q|i'lu^;eJBaei9i batba(( 
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52.^ancl le Ciel nous rejoint y pour jamais nous 

fêpare. 
Dieux qui me la rendiez pour combler mes fou-* 

haits , 
Daignez me ^re un coeur £gne de vos bien-* 

fait»» 

Khddam, C* Zinohm de Creb» 

Tendrejfe, de frère & de fœur. 

jEgifte fils de Thyefte étoir le nteur- 
trîer d'Agamemnon père d'Orefte & d'É- 
ledtre , il avoit même époufé Clytemnef- 
tre fon adultère & yeuve d'Agamemnon» 
Les amis d'Agamemnon vouloienc ven- 
ger fa mort. On attendait pour Fexécu- 
.tion de ce dcffein le retour d'Orefte qui 
palïbit pour Tydée. Éfeâré rie fe connoif- 
foit pas pour ion frère. On lui avoit fait 
croire qu'il étoit mort , de peur qu'jEgiC- 
te ne le fit périr. CtOi dans ces circonf- 
tances qu Orefte dans une canverfaticHi 
avec Ékélre , ne peut plus fe cacher à fa 
fflçurqui lui parloir de la vive amitié qu'el- 
le avoit pour ce cher frère , & il fe fait 
connoître à eller 

OR ESTE, 

Je vous cherche. Ma Jamer, -; 
Tout (émble désormais fervir notre courrouxr 

Eez 
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Votre indigne eimenû va tomber fous aof 

coups. 
Savez-Yous quel H^ros vient à notre deSènfe, 
Quelle main avec nous frappe d'intelligence î 
Le Ciel à vos amis vient dejoindre un vengeur 
Que nous a^attendions pla$. 

ELECTRE. 

Et quel e(t-il , Seigneur.^ 
Que dit-Je , pmsrj[e eojcor mécoimoitre moa 

frère , 
H'en doutons plus^, c*eâlui; 

ORESTF. 

Madame ,. c'eft* mes perr» 

ÏEECTKE. 
.Votre pcrê, SiB^neur,,& 4'où vient qu*aujourr 

d*hui 
Orcfte i mon &courrne vient point avec lui? 
Peut-H abandonner une trifie Princcfle ? 
lârGjË ainfî ^*iLme voir Ton. amitié St'emprefle?^ 

OR ESTE.' 
Vous, le (avez t Orefte a vu les forabres bordsy 
Etl'oii ne revient point de TEmpire dès ntorts» 

ELECTRE. 
JËt oteezrvous'pas cru ^ Seigneur/ çi'avec 0>r 
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PatsriTLecle zvek va cet Empire funefie ?. 
Il revoit cependant la clarté qjui nous luit. 
Mon frère efi il le feul q^ue le deftin pourfiiit? 
Vous-même iàns e(poir de revoir le rivage « 
Ke trouvâtes- vous pas un port dans le naufragel 
Qvefte comme vous peut en être échappé y 
n a'eft point mort ,, Seigneur ^ vous vous êtes 

trompé» 
Jai vu dans ce Palais tme marque alTurée 
Que ces lieuK ont revu le petit fil& d*Atrée;. 
Le Tombeau de mon père encor mouillé de- 
pleurs > 
Qui les auroit ver(es.^qui Teut couvert dé fleurs} 
Qui Teut orné d'un fer ? quel autre que mont 

frère 
L'eut o(é con(àcrer aux Mânes de mon» père f^ 
Mais qjuoi ,, vous vous troublez lah ! mon fretie 

eft ici y 
Hélas ! qpi mieux que vous doit en être éclair- 
ci 2. 
Ne me le cachez point , Or^fie vu encore; 
Pourquoi me fuir f, pourquoi vouloir que je T^- 

l'aime Oreftc,. Seigneur »un malheureux.amouf 
N'a pu de mon efprit le bannir un feul jour. 
Rien n égale l'ardeur qui pour lui m'ixitérefle ^ 
$i vouS'iayiez pour lui jufqu'où va ma tendreffis» 
Votre coeur fiémiroit de Téiat ou j^e ûii& » 

F 
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Et vous terimnerîez mon trouble & mes ennuÎA. 

Hélas ! depuis le tems que j*ai perdu mon père , 

N'ai-je donc pas aflez éprouvé de mifere ? 

£lèlave dans ces lieux d*où le plus grand des 

Rois ' 

A rUnivers entier fembloit ionnet des loix. 
Qu^a £iit aux Dieux cruels & malheureufe fille? 
Quel crime contre Eleâre arme enfin fà £unil- 

le? 
Une mère ett fureur la hait & la pourluit 
Où fbn frère n*ellplus, où le cruel la fuit. 
Ah ! donnez moi la mort ,.ou me rendez Oreftey 
Rendez mot par pitié le feul bien: qui me refie. 

ORESTE. 

Eh bien , il vît encore, il eâ^meme en ces lieux* 
Carder- vous cependant; ♦ , •. . 

ELECTRE. 

Qu'il paroiffe à mes yeux» 
Oreftef Ce peut- il qu'Eledre te-jTfvoye ? 
Montrez le moi, dûflal*je en earpirer de joye» 
Mais hélas ! n'eft-ce poiné lui-même que je voir 
C'efi Orefie ve*efllui , c'eft mon frcre & moB 

KoK 
'Aux tranlports quVn mon conif ion a^eâ a fait 

naître ;- 
Eh comment fi long-tems Tai-Je pu rixéconnof: 

ne ? * " " 



Célèbres. ^^f 

Je vous revois enfin , cher objet ie mes vœux , 

Mamens tant fouhaités ! 6 jour trois fois heiN. 
reux! 

Vous vous attendriflêzy je yats couler vos lar* 
mes. 

Ah > Seigneur f que ces pleurs pour Eleâre OAt 
des charmes ! 

Que ces traits , ces regards pour elle ont de dou- 
ceur! 

C'eft donc vous que fembrafie, 6 mon frère ! 

ORESTE. 

Abma(ôpur! 

Mon amitié trahit un important miftere , 
Mais hélas ! que ne peut Eleâre fiir Con frère ! 

ELECTRE. 

Eft-ce de moi , cruel ! qu'il vous faut défier , 
D'une Xœur qui voudroit tout vous (àcrifier ? 
Et quelle autre amitié fut jamais fi parfaite i 
Je n'ai craint que l'ardeur d'une joyie indifcret-^ 

te; ' 

Diflimulez des foins quoique pour moi fi doux» 
Ma fœur , à me cacher j'ai fouffert plus que 

vous. 
D'ailleurs jufqu'a ce jour je m'ignorob moî- 

meme. 
Palamede pour moi rempli d'u^zâe extrême « 
Pour conferver des jours à ùl g^de commis » 
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M'éleroît à Samos fous le nom de fbn filr. 
Le fîen eftmorc, mafœuf^^la colère CélelU' 
A fait périr Tami ]e plus chéri d'Orefte r 
£c pevt-étre làxis vous^ moins feniible à rov 

maux j 
Eavirois-jje le fort qu-il trouva dans les flots;.. 

ELECTRE. 

Se peut-il qu'en regrets votre cœur ft coniumieî 
Ah ! Seigneur , laiflez moj jouir (ans amertumr 
Du plaifîr de revoir un frère tant aime. 
Quel entretien pour moi ! que mon- cœur eS 

charmé ! 
JToublie en vous voyant qu'ailleurf peut-être 

on m'aime ,> 
f oublie auprès de vousjufques-a l'amant même;. 
Surmontez comme moi. ce penchantcrop fiàt^ 

teur 
Qûî femble malgré" vous entraîner votre cœufr 
C^uel que Toit votre amour > les traits d*Iphia«*^ 

naffe: 
M'ont rien de fî charmant que la vertu n'èf&cc» 

o^ E S T e; 

Xa vertu (ur mon coeur n'a que trop de pouvony 
Ma iôeut, & mon nom (èul (iiffit à mon devois. 
•Kon , ne redoutez rien dû feu qui me .pofféde r 
.On vient ^ fëpaconst^AOuS). mais non ^ c'eil P»» 
kmede^ 

Fwr^wf 
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Zaïre fille de Luzîgnan Prince du Sang 
èes Rois de Jérufalém , étoit àimiée d^O-^ 
rofraane Soudan de cette Ville , & elle 
étoit fur le point de devenir fa'fenime, 
lorfque Luzîgfrfân^M âfe'îPprifon où il 
4toit d^Mis Ipngi^ançees > la re.connutv 
pour être fa fille ,* apprit avec douleur 
<ju'elle étoit Mufujgiane & lui fit promet- 
tre de fe faire Chrétienne & de s'échap- 

er du Palais du "Soudan avec Néreftan 
JQn fr,er-e .pour -mikx en France. Ceft 
dans ces circotiikiices que le Soudan lui 
ayant déclaré. que lé çems étoit venu qu'il 
alloit répoufet, elle ne lui répond que 
par fes larmes^ & }e prie de lui donner 
dut^ms, ce qui jetite le Soudan homme 
fiçr & coler^ç, qans i^xie vive crainte 
que .Zaïre n'aime Néreftan , ce Chrétien 

?ue le Sou4an.ignorpitrêtre fon frère, 
?dk le fujet de la Scène. fuivante dans 
laquelle Orofmane rend compte à foa 
Confident du trouble qui l'agitoit. 

OROSMANE. 

^Cotaânin quel.eft içnz ce changement extr4*> 
me« 

"Ff 



/■ 



je la laiflb échapper ! je iii,*i^<9!|e moifioèmes 

CORASMIN. 

V j ■ . 

Vonsfaecufi»: peut*.étre un cœur où vous régnet 
Vous caufèz ccts Ipupirs & y(^us vous en plai- 
gnez* •--";■.[ 

ORClSAJJVNEv ; 

Mais pourquoi donc cërphfufs^ ce trouble, cet<' 

tefiiitç. 
Cette douleur fi (ombre en (es regards écrite ? 
Si c'étoit ce Français. • • Quel (bupçon ! qaelle 

horreur' 
Quelle, lumière affireuft a paffé dans mon coenr! 
Hélas ! je repoufibts ma jufte défiance y 
Un barbare, un Efckvè auroit cette inlblence? 
Cher ami > je yerrois un cœur comme le mien 
Réduit à redouter un E(claye Chrétien l 
Mais parle, tu pouvois obftrver (on vifiige , 
Tu pouvois de (es yeux entendre le langage r 
Ne me dégui(è rien , mes feux (bnt-ils trahis? 
Apprens moi mon malheiur.. .Tu tremUe^ • .Tu 

frémis. • • • 
C'en efl a£ez. 

CORASMIN. 

Je crains d*irriter vos allarmes. 
H eft vrai que (es yeux ont verfli ^elque«>la^ 
ii^es ; 



Célèbres. ^^p 

'Mais, Seigneur, après tout je n'ai rien ohCttsé 
Qui^oive....- 

OROSMANE. 

• 

A cet affiFoat jt tèrois xéftPri ï ~ 
Non, fi Zaïre» ami, m^avoit fait c0tté:Qfkti& ,1 
]^e eut avecçlus d -art trompé; mt^oanfianoe- \, 
Le déplaifîr iècret de mon coeur agité > •. ' 
Si t:e cœur eft perfide, awroii^lëcldtéf : 
Ecoute ; garde-toi* de loup^onKer Zaiire ;: - 
Mais , dis-tu 9 ce Français géi&it> f^ure , fou^^ 

pire. 
Que m'importa agrès tout le fiijetdé &s fievatâH 
Qui fait fi l'amour même entre dans fes-dour 

leurs ? ' 
Et qu'ai- je à redouter d'un Efclare infiAele 
Qui demain pour jamais Ce va'feparer d'elle; 

CORÂSMIN. 

K'av«2*vous pas , Seigneur , permis malgfé nos 

Ldis , . '. 

Qu'il joui.t^ de fa viie une féconde fiws ? 
Qu'il revint en ces lieux ? 

OR S M' awe; • 

Qù'irrevitrt ? lui, ce traître |, 
OEt qu'aux yeux de^Zaïre irofSt reparoitret 
Oui* je le lui rcttdr6îs',^ais mourant, maii 

Ffa 
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Maïs vcrûnt à Ces yeux le fang qui m'a trahi J 
Déchiré devant elle , & ma main 4égoutante 
Confondront dans fon fang le fang de fon aman^ 

te. 
Excufe les tranfports de ce cœut offenfé ; 
H eft né violent , il aime , il eft bleffé; 
Jexonnois mes fureurs , & je crains ma foiblefi 

fe, 

A des troubles honteux Je fens que je m'abaîffe.^ 
Non, c'eft trop fiir Zaïre arrêter un foupçon; 
Non , fon coeur n'eft point fait pour une trahî- 

fon ; 
Hais ne crois pas non plus que le mien s'avilit 

• fe, 
A fouffrir des rigueurs, à gémir d*un caprice , 
A me plaindre , à reprendre , à redonner ma 

foi; 
Les éclairciflement font indignes de moi. 
Il vaut mieux fur mes fens reprendre un jufte 

« empire , 

Il vaut mieux oublier ju(qu*au npm.de Zaïre. 
Corafinin, que ces murs foient fermés pour ja« 

mais ; 
Fais veiller la teneur aux portes du Palais. 
Que toi}t fiibifle ici le frein de Fefclavage , 
Des loîx de l'Orient fuivons Tauftere ufage* 

^ ira â 

On peut (ans s'avilir, abaiflant (à fierté > 
Jétter fiir (on Efclave im regard de bonté ; 



Mu» il eft trop honteux de craindre une mai- 

tteSe , 
Aux mceuii de l'Ocudent lai£bnï cette foi- 

blefe. 
Ge Cexe dangereux qui veut tour aflervir » 
S'il régne dant l'Euiopc * ici doit obéir. 

nit. Zairt. 
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CJEJ4PITBLE IX. 

J^u Gie^t^\ Tempéré* 



^ 



LE Genre tempéré tient le milieu en"!- 
tre le fimple & le fublime. Il eft fuf- 
ceptiblc de fleurs & d'ornemens. Ces or- 
îiemens font certains tours qui contri- 
buent à rendre le dHcours plus agréable». 
Or de même que le Genre fublime peut 
être comparé a ces éSficcs isagnifiques y 
dont PArcteteâuf e cft à'^Xk ifeifein grand 
& majeflueuK «, %c mk ibnt ccroiàcrés au 
culte Uiyi^ , ou 4^tS^ pwr ét»e la de- 
meure dés 'Rois ; oa oeiit iire au£ que le 
Genre .tempéré de»t Icre coœparé aux bâ- 
timens qui ibnt ks^Mt^par los particuliers» 
mais oà l'art ^ î^éi^jaufe ,,litkheire mê- 
me brilleht-de tôttt^' parts , & qui ont 
Îuelque chofe de fin & d'un goût exquis* 
)ans le Genre dont il s'agit, la beauté de 
l'imagination régne* ordinairement > les, 
penfées en font nobles & délicates , les 
images en font gracieufes & brillantes fans 
phœbus ni clinquant , & les expreflSions 
élégantes 6c choifIes« Mais lorfque cq 
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Genre eft employé dans la Poëfie , on 
peat dire que l*harmonie en reliaufle le 
prix 9 & qu'elle en augmente le charme 
par cet heureux mélange d*expreffions fo- 
nores & mélodieufes , dont Taflortiment 
feit une impreffioti très-agr&fcle fur To- 
Teille. 

On remployé ordîiiaîretneiit âans tous 
ies fujets qui ne font point du reflbrt du 
^bliip^e ni du haut dramatique » & qxà 
font c^ables d'amûfe): agréaDlement ks 
liodcnmes* C'eft dans ce Genre que 1'^ 
traite les Églogues , les Satires >: les Éfè- 
tres 9 les defcriptions champêtres , les re- 
lations familières , tek que font les con- 
tes , les faits particuliers qui ne tiennent 
à rien d'héroïque ni de merveilleux. En- 
fin c'eft le Genr« gvi^c lequel on dépeint 
tout ce qu'il y a de rhm & de .gracieux 
dans la nature j on s'en fett même pour 
critique^ ingénieuifeflfie^nt tes moeurs :& les 
ouvrages , en un mot pour toutes les pro- 
duétiqns.d^ reipritsqui <:ofîttil)ue&t'à l'ar 
mufement de la focieté. 



'^w^ 
^ 



Ff4 



•344' Genr» 

CRITIQUE BADINE 



Ehge dfia*folhudf. 
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Un Poëte foilîcité par un ami de quit- 
ter la folitude & de venir dans le inonde 
y faire connoître fès taiens , vante le bon- 
neur du loifir littéraire dont il joràt ^ & 
prend 4e là occafion dé faii^ pxve critique 
line & ingénieùfe des divers déiagrémens 
que l'on a à efluyer dans le monde & de 
tout ce qui peut choquer un homme de 
goût. 

Heureux qui dans la paix fècrette 
D'une libre St belle retraite, ^ 

Vit ignoré, cohteht^de J)eù , 
--£t qui ne fe voltpaiiitiàns ce£e ' 

Jouet .de raveuglê Déeflè 5;. 
. .>OiiUlupôxleliitrepglcîDS€à Pi^; 5 4 

Là dans la libetté^illpséiilé.) V-'^^'^i . • 
Semant de 4euf s to\is les inAans , 
Dans Tempire del'hj'^er même 
On trouve les jôurç du printems*. 
jCalme heureux . loifir (blitaire l 



ki . 
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Quel lieu n'-a point de quoi plaSre 
Lorsqu'on f trouve le bonheur 9 
Lor^qu^on y vit ^Oi^ ipeâateia 
Dans leiiknee littérdre» . : . 
Loin de tout inàportim ja&ury ' 
Loin des froids ^fcours du vulgaire 
£t des liauts tons de la grandeur» 
Loin de ces troupes doucereu&f 
Ou d*iftfipides précieù&s ^ . . 
Ou de^ petit» l^ts. ignrtrahfc >..'.< 

Viennent, condttits'far la fblie:j;:' 
S'enntiyèr cftî cérémonie .' ^ • 
Et s^endormir en complimens; 
Lem de ces ignobles Zoïles, 
De ces enfileurs de Daâyies y 
Coëfes dé phrâi^s imbécites ^ 
Et de claffiqnes préjugés^ 
Et quii'dbrènTeloppe épaiffi ' 
Des pédaÀs de^ome & de Grèce j 
N'étant point encor dégagés » 
Portent leul petite fèntence 
Sur la rime & fur les Auteurs^, 
Avec aâtaiit de cr^Minoiffiince 
Qu'un aveugle en a ^scouletir^ 
Loin^'de la gravibé Chinoife i } 
De -ce vieux Druyde empefé V 
Qui fbus un air fimmétrilë 
Parle à troi^ tenu 9 rit à la to^^ i 



Ig^^S Genre 

Kegarfle d'un oeil apprêté V 
£t m'ennuie ayec^gnîte» . 
I.oin de.i0tt$ ce> &uH Çénobiter,>, 
Qui voués eflcôr tjous •entiers ^ 
Aux vastes iqu-tls on^ profcrites,- 
£rrains de quartiers en quartiers ,, 
Vont dans d^éqiiâTC^es vifîtes 
Porter leurs faces parafites , 
Et le dégoût iè leurs mod tiers* 
loin de cesr fkuflets' du P^rtiaflè i, 
Qui^ùfiaviotr gbpi pMfojs>' 
Quelque Eptthidafiie.à k glacer., 
Dans on peât monde bf(urgeois.^ . 
Ne caufènt plusqu'en folles r^mes^ 
Ne vous parlent que d'ApoUon , 
De Pég^&Àà.Cu^doï^ y. 
Et de telles, fadeurs ^^^lonlmes . 
Ignorant que ce vieuin; jargi^n _ 

Relevé d^nsTûmbreilptÇlajresji 
N'eft plus aujourd'hui deiàilbA 

Chez la brillante fiâiott ^ . 
Que Içs tendres lyyes d<w Grâces 
Se montent fiir wi wc* tau fe. . . , . \ 
Et qu^en&h dé la 4biile ^Mcure 
Qui rampe an. ttMxsùsdTtii^Qf^: 
Pour iâaver &s Versât fiMtôQat») 
Il &ut être ans impofiîue 
Xi*imerpréte de la nature/ 



Tempe Ké, 547 

£t le peintre deia raîlbiu é • » • 

Jugez fi -toute ibiitude. 

Qi i nousûiive de tous ces bruits» 

N*efi p^int Taz^e & le poUrprls 

Z>e l'entiece i>éatkude. 

Que dis-jCj efi-onieul après tout». 

Lorfque touché de plaifixs £iges 

On s*eatretie|it4ians les ouvragée , 

!Des Dieu5c de hulyJtB JSi du^pilit / 

Tantét ée l'azur dSin Juiage .. . 

BJfassbxUlaxttqu^ ^^.P^^ beaux jourf|. 

Je VOIS fortîr l*ombre volage 

D'Auacréon ce tendre (âge » ) 

L e Nefior du calant rivage ^^ 

Le ^Patriarche des amours. 

Epris dé ion doux badinage/ 

Horace accourt i Ces accens :: 

Horace Tami du bon fens » • 

Philosophe (ans verbiage^ 

£t Poëte (ans fade encens. • ; 7 « 

C'efi ajnfi ^ue par la préfence 

2>e ces Morts vainqueurs des de(Uns'j|, 

On fe con(ble de rabfence 

Pe rotEËli mémç des Jbumaîfts. \ ; • 

Pourquoi dans leur foule importune 

Voudriez-vous me rétablit î. 

Leur eftime ni leur fortune . 

JNîe me conte f oint un defir, ^ ; A 
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De la (ûblime Poëfie 
Profanant la noble harmonie i 
' Iroîs-je par de vains accens 
Chatouiller l'oreiUe engourdi» 
De cent ignares importans* 
Dont Tame maffiye, aflbupie- 
Dans des organes» impuiflkns 
Oh livrée aux fougues des (èns j. 
Ignore les dons du génie 
£t les plaifirs des (èntimens î 
*^ P6urroîs-je au char de TlmmorteHé' 
M'enchainer encor pour long-tems,; 
Quand j'aurai paffé mon printems y 
Pourrai-je vivre encore avec elle î 
Suivrois-je un jour à pas pe&ns 
Ces vieilles Mufès douairières « 
Ces mères (èptuagénaires 
Du Madrigal 8c des Sonnets >, 
Qui n*ayaht été que Poèter,. 
Bim^ent encor en lunetter 
£t. meurent au bruit des Mets; 

Defcripttoni champêtres. 

», 

Le Poète dans les Vers fuivans fidt 
idefcription d'une maifon de campagne oii 
ii alloit paiTer c^uelque tenu tous les ans>. 
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Bt âe là il prend occafion de vanter le 
bonheur d'une vie retirée , où l'on eft k 
Tabri du tumulte des Vill<s« 

» 

Oui^ Lamoignon^ je fuis les chagrins de la VUa 

£t contre eux laCampagne efi mon unique azilej 
Du lieu qui m*y retient veux-^tii voir le tableaux 
C^éft un petit village ou plutât un hameau 
Bâti Itir le penchant d'un long rang decoUinesy' 
Où Toéil s^égare au loin dans les plaines voifi-; 

nés* 
La Seine au pted Aes monts que fon .flot vient 

laver , 
Voit du fèin de Ces eaux vingt Ifles s'élever» ' 
Qui partageant fon cours en diverlès maniereii] 
D'une rivière feule y forment vingt rivières. 
Tons fes bords font couverts de ûules non plan* 

tés y 

£t de noyers (buvent du pa£ant inHiltés. 
Le village au-deâus forme un Amphithéâtre i 
L'habitant ne connoit ni la chaux ni le plâtre f 
£t dans le roc qui cède & fe cou^e aifément 
Chacun fait de fàmaincreufer fon logement, 
La maifbn du Seigneur feule un peu plus omé£i 
Se préfente au-dehors de murs environnée. 
Le fbleil en nai£ant la xegacde d'abord » 
Et le mont la deSend des outrages du Nord; 
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Ceft là cher Lamoîgnôn » ^e fflOfiiefprît tiaij! 

- quîle 
Met à profit les Jours que la Parque me file; 
Ici dans un vallon bornant tous mes deStSf 
.pàche^e à peu de frais deiblides plaifir^ 
Tantôt un livre en main errant dans 1^ prati^ 
' .' ' ries,' 

JR^tupe ma raifi>n d*utiles rêveries: 
fTantot cherchant la fin d'un Vers que je conf^ 
• ' trui. 
Je trouve au coin d'un bois le mot qm m'ayok 

fui. 
^Quelque Fois aux appas d*ttn hame^n perfide 
J'amorce en badinant le poiflbn trop avide ; 
Ou d*ùn plomU quiAiit l-œîl & part avec réchir 
!j0 vais feire laL^gnerre aux habitans de Tair* 
Une table au retour propre 8c non magnifique 
Nous préfente un. repas agréable & ruiUque. 
Là fans sWujettir aux dogmes de Brouffiùn, 
Tout ce qu'on boit efi bon > tout ce qu'on maa- 

' geeftlàin^ 
^Ea maifbn le fournit). la Fermière l'ordouiiet 
£t mieux que Bergerat l'appétit l'aflaiibnne. 
O ibrtuné fêjour ! 6 champs aimés des Cieux! 
Que pour jamais foulant vos prés délicieux i 
.Ne puis-je ici fixer ma courie vagabonde^ 
Et connu de vous £èttls , oublier tout le mojM 
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IMAGES CHAMPESTRESi 

Eloge éCunt vie retirée. 

' Xie célèbre' là Fbntaihe dkns le mor4 
ceau fumnt (ait l'éloge de la fôlitude oa. 
d'une vie retirée après laquelle il foupire« 

Je voudrois in^irer Tamour de la rettaité.9 
£lle offre à (es amans des biens fans embarras j 
Biens purs, préfens du Ciel qui naifient ibus \t% 

pas, . : 
Solitude où je trouve une douceur ftcrette ; 
Lieux ^e j'aimai.tonjours^'ne. pourrû-ije ]a4 



mais 



y' 



Loin du monde & du bruit goûter l'ombre & 10 

fraîx? 
O (4) qui m'arvêtera (bukf^oè ibmbres azyles ! . 
Quand pourront ^es/neuf Sbeuii toin des Coutl 

&desVillB5j - / 'V\ 

M'occupertout entier &m'apprendre des Cieus^ 
Les moûréfiieift divers inconnus à nos yeux > 
Les nomi 4k leâ vertus de ces clartés errantes j 
Par qui font nos deftins & nos mœurs difiëreni 

tes ? 

. ■ .»: ... 

(4) Imiution d'un endroit de Virgile tu a. livre dci 
Géoigiquet» 
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t^ue fî je ne (ùis né pour de fi grands projets ^ 
I>« moins que les nufleaux jn*oiË:ent de doux 

objets ? 
Que je peigne en mes Vers quelque me fleu-' 

rie > 
la Parque à filets d'or n*oiirdira:pobt ma Wi 
Je ne dormirai point ibus de riches lambris ^ 
iHw voit-on que le femme en perde de foa 

prix ? 
En eâ-'il moins profond & moins plein de délij 

ces? . 
Je lui Toue au déièrt de nouveaux âcrifices; 
Quand le moment viendra d'aller trouver les 

. morts', ■•' ; L < ; ; 

JPaurai vécu lâns foinsi& mourrai &ns remords; 

Fables deda Font» 

• • • 

r • 

Éloge de la Touraine & des Pays que 
U Loire arrbfe^ G^eft le même Poëte qui 
tn crâoQkntaiti! im^ fes.voys^es , s'expcir 
me de la manière ûûvante' 



n 



Vous croyez lîîen qu'étant fut fè^^) f ivages , 
^os gens Se moi nous ne manquâmes pas 
De promener à l'entour not^e vûet 
J'y rencontrai de fi charmans appas 9 "^ 
Que j'en ai l'ame encor toute émue, 

*' («f) DelaLeirr; 

Coteaux 



\ 



Tempéré.. îTli 

' C!oteaox rians y font des deux tôtés i ' 
Coteaux non pas fi voiHnsde la ntie 
QvCen Limofin , mais coteaux enchanté;» 
Belles xnaifons, beaux parcs 8c bien plantés j 
• Prés verdoyans dont ce Pays al^onde « 
iVlgnes & bois , tant de diyer^Ks , / ' . 
Qu'on croit d*abord être en un autre monde. 
Mais le plus bel objet c*eft la Loire fans JotttCj 
On la voft rarenient s*écarter de (a route» 
Elle a peu de replis dans fon cours mefiiré, 
Ge n*efi pas un ruiffeau qui^rpente en lUi pré j| 

C'efi la fille d'Amphitrite , 

C'efl elle dont le mérite p 

Le nom , la gloire & les.bprdà 

Sont dignes dé ces.i^3i^£p€$ > 

Qu'entre tou$ leurs plu^ grands ttéCotti 

Ont toujours placé nos Ptinces* 

£lle répand fon crxftal 

Avec magnificence , 

Bt le jardin de la France 

Méritoit un tel canal:. 

La Té'nt. O/HV^FSfthum» 

Eloge de ritalie^ conjîdérée comme le 
y jour où repofent les cendres des Aui^ 
teurs illujires de la doffe amiquité. 

r JjQ Poète adreife la parole à im Seigaexut 

Gg 
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qui avoir éc^ nomxtïà AmbalTadeur pw 

■ Vqiis chéptez cette contrée 
"Et Içf précieux monumens 
Oîi leur (a) mémoire confàcréc 
Survit à la ^ûite des tems. 

' Vous aïmereï ces doux azyles y . 

Ces bois où le chant renommé 

Des O vides & des Virgile$ 
' " Attiroit Auguâe charmé« 

Dans ces (blltudiçs chéries 

• ^ Des Poè'tiQ^gj^^çyer^ \ . . 
^ y ous chercher ei la volupté; 

De Tibur vous verrez des tracer > 
£t fur ce riv^g.ç çhannant 
Vous vous direz, ici les Grâces 
De Glycere infpiroiént Tamânt. (i) 

lÀ du XmÙï du galant Catulle 
I^esbie animoit les doux fbns p 
Ici Propexce» ic^Tibulle 

(a) Des Auceuu Litini Id jplns illaftxei^ 
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' Sdiq>iroieiit4!6tepdrei:çliafi&iu.i 

Venus répand encor des pleurs y 
L'amouibfiir|eiitf urne^ funèbres . 
Attend encor Ifurs fucceffiôuâ* 

n garde leur» Lyistisàieités 
Qi:fauCunmcit«eiii*olè toucher 9 ' : 
Et leofs hautbois- & l^rt trompettes 
Que Ton ne &it plus emboucher. 

MuTes ^ aiitottrs S ^Stt Y.ds termesj^ 
Bien«tât dass ^s Uemc enchantés ^ 
Vous yerrex revivre les chacàies. * 
De -vos Diicqdes regrettéii 

• Tivoli , BlahduTe 9 Albunée , 

Nom immortel^ ûcréii^our » 
. Sigr votre ri^^ forOUM^e; I ,'.-'. 

Apolkm ramené â C<nâr* • 

, Qrtftu 

Peimuris riantes. 

■ • 

. . . , . .1 . 
Bans le morceau fuiviaat^ le Foëteà 
l'oçcafion du retour du print^ms, fou- 
pire après le féjour champêtre où il a àé^ 
faéte^/& qû*tt coteptc bien-tôt revoir. 

Gg a ^ 



Il s'en-^£ràaïé par avance vme:idée: chai^ 
mante , & dans uiî^ënthoufiafme Poëtique 
il en ffît û0e pcôattuné» des plus^naotes* 

ï'ottépardes&ngâslé^ors»: ' < 
Je vois ii noayeMejpfaaite ; i. : .... 
Dont s'embelUfflr^t vos (a) vergers^ 
Elevé îei ùde; ht tiatucé y-?-' >i : :. ♦; T 
L'ait laiptâtaAt'fbs'&msrbfillanl!^ ) 
i^Y forme tiA Tekttt>lé dévefdttoe: . J 
A ia Déefle* des talehk. 
Sortez du iëin des violettes > 
^oiflez feuillages iertnmésy * .' ". 
Coutoniiei:^ ces 'belles istiaites:». . 
Ces détoiits', ies^ routes iècrette» / 
Aux plus ^Mi3|^ accords defiinés. . 
Ma Mufe par vous attendrie > 
D'unerchanoiante rêverie r 
Subit déjà paimable loi. . . 
lès bois , les vallons ^les montagnes» 
Toute b fèéne^éi campagmsL: ; . 
*' Pi^nd une ame & s*ome pour moi« 
Aux yeux de r^nare vulgaire 
Tout eft mort , tout eft fblitaire. 
Un boîs' n'eft qu'un (ombre réduit > 

Un niiflèaù n^èft^^unè onde claire^ > 

'^ ^ -■ . > -y '- ;•/ - . 1 jjiqi: l'ii . 

(a) Il parle k iin awlflni é^ok: leMaiue dp.ccne tu** 
ia de campagne» •- ** '^ *■ \L' ""^ ^ ^'^^ "i 



Xes zéphirs ne font ^ue dû hmiL''^- 
AuKjréUK quô'CalUopèéièialre ^ ^^ ^ 
Tout bfaie^tototpcnife, toutvk; '• 
Ces'oiides èen<bes & plalntites >. 
Ce font des Nymphes fugitives 
'Qui-ckerthent à.fe dégage*^ : ■ • 
De Jupiter poUftÉa-bêrfifer.' ■ • 
Ces £oîLg6tes'Cù^^yAieti. •> ^^ ^ 
Ces fleurs qui lés paf ëht iôujoàr^ • 
Qe^r^t^idès beites ti^nsfiË^tîkées ^' ^ 
Ces4.papilionfi fpnf des ainours. • • • ^^ 
Le plai&r ayec chaque aUrore - 
Loin du ttïtfttilté q»'i{ afbliidrtf . - ^ 
:Réttak:to€es;v^cftK<ih*H«'.- ^ J - 
Des guirlandes de là jèuiiefifc^; ^ - 
Les r^^&ttH^^iliehl la &gt&i. '^^^ 
La ' fSigeâe enchaîne les ris ; 
it-.fOVLt mieux vârierfàtis ûeH^i^ ' 
L'uniforttiîté-dn Joifir> . - 

Un goiktgmdé:par la«fin&ffi^ ■ ^ - 
Vient unie ks a«t$ ^u |>laîfir«< • 
Que rinfçidé^iîmétrie . t ■ 
Régie la ^Vifle'qtf-eUeetmuye'^ ' 
Que lès tems y fotent concertés ^ 
Etlesplaifirs même comptée» 
La mpde, la. cérémonie ^ 
H l'iordce- & la monotonie 
jNe font point Ifis.Diçux dès hameau3C:^ 



Au poids <tel^triAe.S,4ti|ce. ; . ; 

On n'y;pe|S^ point t®% les:mpts^> • 
Et fi Ton 4oi( iMwm ou tv» i :. 
Tout ce qui plfiit :Yi!eat4 propos , ^ 
Tout.y fait des plaifi^ nouveaux. 
Oui, cbet le^ B^igçis^rou^ ces bétres 
J*ai vu d^ns îajftHg^ité 
Les dépc^i^s.t M^ .maires \ / 

Dct4a/dwGôf«Uc|t4! : • 
J'ai Y^ dans les fêtes <liaitil^êtres^ , 
J!a^ .yû la ^tp. volupté 
Descendre ici fut les c^titanes » 
y. rép^Kli^ Am .air > de ^sflrjté 
Que n^'ai^^îftt les/plfîfîr^ l^o&nes 
Du luxe :& «de Âft 4%nité.: 
Ieuil%9 antique $ véti4rat>l0# 
Temple des Bergets de cesr tiettx 9 

De la pauvreté reipeâable 
Jx des 9^oifts de leur» 97»ttx^ . 
O toi t^^uidepuis Jt» dutéch- . ' 
De trente luflres ré^diis y 
Cou:^ms .de ton onoibreiàcrée 
Leurs :dan(ès, leurs je»x ingénus , 
, Sur ces' bords depuis ta jeunefle* . . 
Ju(qu*à cette verte vieillefie» . 
Vis*tu jaoiais chaîner les cœurs î ' 
, ft la fSlicîté. première '• ^ - .: :^ 4 
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Fuîr deraiit la feoffe lumière 

De mille brillantes efteuri., 

Laiffe les triôcs avantages 

D^onfer-yes Palais fomptueux 

Au chêne » au cèdre faftaeux. 

Xcs lambris couvrent les faux fage» , > 
Les rameaux couvrent les^hèureux, . 
Tandis qu'inftruit par la nature 
Et par lafimpleyérité,. ., - ..- ^, . '; 
Mon efprit toujours enchàtùé 
Knétre au fein de la ilatore, .; ' ^ 

Hclas ! par une kri trop du^« : _ 
Le:plaifi/yole;,l^tems/uit i i '^ 
Pouffé par réternelle nuit. . - ;^ _ 
Trop tôt, hélas ! les foins pénibles ^ . 
. Its Wenicânces îriflexiWes 

Revendiquant leurs triftes droits »^ ' 
Nous feront quitter cet azylc, 'i 
Et nous arrachant de, ces; bois^ . ^ 
Nous replongaï)flt pdur dix mois ^ 
Dans Taftcux cAos de la Ville ; 
Et dans cet éterner fracas 
De riens pompeux &! d'embarras. 

Dès qu'entraînés par l'habitude 

Au féjour de la multitude , 

Nous irons prendre les leçons 

De la vertutoujours uni« 

Que la bonne Phiiofiçtie 



Fèrmet i fés vials nourriffonsi 
D*une Ville.tttfliultueu(e 
Nous adoucirons^'le dégoât » 
La raîfon^eft par-tout heurètâlr^. 
£e honbear dû ûge e(lpar«tout* 

. Grefeti 

6«r /^ même fûjen 

Éloge Poetiq.ue du Printem?; 

Ceft id un hoimne tjuî revenu d'une 
maladie mortelle , & rétabli parfaitement»^ 
foupire après le tems qu'il doit dler àla 
campagne^. 

; ' -' - ' < ■■ 

^Jime dé rUnîVeis, cKàrme de nos «années j 

H^urëufe 6c tranquilè iànté y 
Toi qui viens renouer le fil de mts journées». 
Et rendre^ mon eiprit fà.plus vive clarté, 
Quandiprodigfaesides don84^ine courtejeuneflè^, 
Ke portant que la. Jiontb &. d^améres douleori 

A la précoce yîeilieCe , 
£es aveugles inorîek abrègent tesfiiveurs; 
jp vais facrifierdans ton Temple champêtre , 

Loin des Cités Se de l'ennui y 
ITôut nous:appeUe aux champs, le printems ysi 
renaître I 

£t j'y vais rejMtre avec lui. 



t)aris cette retraite chérie 

De la fàgefle & du plaifir» 

Avec quel goût vais-je cueillir 

La première épine fleurie i 

Et de Philomele (a) attendrie 
• Recevoir lepremier {bùpir ? 

Avec les fleurs don t la prairie 

A chaque infiant va s'embellir, * 

Mon amelong-tems afibupie 

Va de nouveau s'épanouir n 

Et fans pénible rêverie 

Vpltiger avec le zéphiré. 
Occupé tout entier du foin , du plaifîr d^étrejj 

Au fbrtir du néant aôreux. 

Je longerai qu*à voir naître 

Ces bois V ces berceaux amoureux. • ; ^ 

O jours de convalescence 1 
' Jours d*une pure volupté ! 

C*eft une nouvelle naiflance , 

Un. rayon d'immortalité. 
IQuel feu ! tous les plaiiSrs ont volé dans mott 

ame, 
J*adore avec transport le célefie flambeau » 

Tout mUntérefle , tout m'enflamme ^ 

Pour moi TUnivers eâ nouveau. 
{Sans doute que leDieu qui nous rendrexifiencè^ 
' A l'heureufe convalescence | 
(4) Du Ho^gnol, 



?62 P*iNT:t;mr#^ 

our de nonVeaux plaiiirs» donne de nomtwSt 

Cens ; 

A Ces regards impatiens » ' 
Le cahos fuit , tout oait , la lumière éommentei ' 

Tout brille des feux du printems* 
£e8 plus fimples objets ^ le chaât d'une Fan« 

^^ vette, 
Le matin d*un beau joor^ la yerdure des boisi 

La fiaicbeur d'une violette , 

Mille fpefiacles qu^auttefoh 

On Yoyoit avec nonchalences 
Transportent aujourd'hui» préfentent des appas 

Inconnus àrindifierence « 

ït que la foule ne voit pas. 

Tout s'émouflè dans Tbabitude » 

Par les plaifirs un cœur u(ë» 

Las de leur multitnde $ 

Ne peut (è (èntii flatta* 

Cftfftu 

Les Vers fuiyans font à peu près fur 
le même fujet que le^ prècédens. On y 
invite une peifonne de venir à la cam- 
pagne 9 & on (ait une defoription de la 
vie gracieufe qu'une compagme d'honnêr 
tes gens y mènent. 

Si vous Teniez» ici nons ftrions notre âade 
Jpe bannir vosibucis» d*înftniire leur pxocèSf 



Yctre tranquille four de votre inquiétude 
Pourroît par fon exemple adoucir les accct. 
Sa belle ame en tout tems à foi-méme fenbla* 

ble. 
Fait fleurir dans fa Cour repos 8c liberté ; 
Et la riche Amajthéc y répand fur fa table 
L'abondance & réclat , Tordre & la propreté. 
Dans ces longs promenoirs qu'un fi bel art va- 

ne 9 
Efrans i Tavanturé , exemts de paffions « 
Nous faîfons fuccéder Taimable rêverie 
Aux douceurs que fournit la converûtîon. 
On ne connoît ici ni régie ni contrainte , 
Ainfi que des momens nous y paiTons les jours^ 
Et fi nous y formons quelque légère plainte , - 
Ceft que pour nos piaîfirs les Ibleils font trop 

courts. 

Lorique le blondi Phœbus dans h mer d'HeCi 

perie 
Se plonge dans les flots où & clarté périt. 
En cercle autour du feu » la fine rUllerie 
Epanouit le Cceiir & réveille l'efprit* 
Tantôt fiur le bas flUe & volant terre â terre»' 
A parer aufli prompts comme on Tefl à porter # 
Nous faifons l'un k l'autre une galante guerre 
Où chacun s'étudie à Ce déconcerter. 
Epuifés d'entrerien , une ^rre nouvelle 
Les cartes à la main nous rend tous enneoilé 

Hha 
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Sur le moindre incident nous e&urons.Cfl ^uf* 

lelle. 
Ht le jeu ienniné nous demeurons amis. 
Tatlgaét de plaiJTrs plus qu'affbuvïs encore j 
Nous livrons au fommeil noi yeux apperantiiî 
On don dans de beaux lits au-deU du l'aurore. 
Où les fonges qu'on fuit Tont des fôn^t d'Atys. 
Venez donc profiter du doux air qu'on refpiro 
Dans ce Palais charmant des Grâces ennobli , 
Où par mille agcémens que je ne puis décrire* 
Nout palTont fans mourir le confolant oubli. 
iâvilim , Otwv. iîvtrfitt 



Genre Familier; 5 tf/, 
CHAPITRE X* 

r 

D^x Narrûttonr dans le Genre familier ^ 

LEs Fables en feront les exemples j 
mais avant de les rapporter , il paroît 
convenable pour rinftruftion des jeunes 
gen3 de donner une idée de ce Genre de 
roëfie , & de mettre en même tems fous 
lijsyeiux Jes ôbferv^tions des Maîtres de 
TArt fur cette matière. 

La Fable ou l'Apologue efl: une inf* 
truftion (a) déguifée fous. P Allégorie d^u* 
lïe aâion : c'eft comme un Poëme Épiquç 
en racourci » qui ne le cède au grand que 
par retendu^. Elle eft compose de deux 

Îiarties (b) , dont on peut appeller Tunç 
e corps & Tautre l'ame. Le corps eft la 
Fable & Pâme la moralité. 

Mais quoique Iji Fable foit une inftruc- 
tion , elle n'en plaît pas moins. Il eft aifé 
d'en fentir la raifon ; c'eft premièrement' 
parce que l'amour propre çft ménagé dans 
ces fortes de leçons, Les hommes n'ai-» 
naent point les préceptes direéts ; ils fon^: 



trop fiers pour s'accommoder de ces FliK 
lofophes, qui femblent commander ce 
qu'ils enièignent; ils veulent qu'on les 
inftruife humblement 9 & ils ne fe corri- 
geroient pas s ibcroyoient'que fe corriger 
tut obéir. Ces lones d'inftruôions plai- 
fcnt encore {»rce que l'efprit eft exercé 
par l'Allégorie , il aime à voir plufieurs 
choies à la fois 9 à en diftinguer les rap<* 
pons , & il fe complaît dans cette péné-- 
tration qui Tamufe* 

Les qualité efièndelles d'une Fable 
peuvent fe réduire aux fuivantes. 

1 ^. Une Fable doit être le fimbole d'u* 
ne vérité} c'eft là fon effence ; car la Fa- 
ble eft une Philofophie déguifëe > qui ne 
badine que pour inftruire , & qui Inftruit 
d'autant mieux qu'elle amuiè. 

2^ La vérité qu'on veut apprendre 
doit être cachée fous une ÂU^orie. En 
effet l'Allégorie eft le langage qui plait 
le plus aux hommes ; c'eft elle qui a l'a- 
vantage de nous faire entendre une chofè 
dans le tems qu'elle nous en préfente une 
autre > & par le moyen de cette e(pécQ 
de fupercherie elle donne à notre efprit 
un exercice doux qui le réjouit & qui lui 
fait faire un ufage de fes forces tel qu'il 
le fouhaite* 
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5*. L^îmage dont on-fe fertpoiir en- 
velopper cette vérité , doit être jufte & 
naturelle. Ces conditions font prifes de 
la nature même de notre efprit qui ne fàu- 
roît fouffrir qu'on remBarafle , qu'on Fé- 
gare ni qu'ion le trompe. Ainfi cette îma- 

fe doit être conforme aux idées que les 
ommes en général ont des chofes. 
4*** Le récit qui forme le corps de h 
Fable doit être animé par tout ce qu'il y 
a de plus riant & de plus gracieux ; '&c 
pour y réuffir, il fautfàvpir attacher a- 
gréablement refprit aux plus petits ob* 
f ets , favoir appliquer de grandes compa- 
raifons aux plus petites chofes , ménager 
de petites defcriptions qui jettent du gra- 
cieux dans la narration , lemer de tems 
en tems quelques réflexions courtes & ra- 

f>ides comme des traits vifs qui frappent 
'efprit , peindre le fentiment avec la naï- 
veté qui le caraftérifè , en un mot imiter 
la nature. De ce tout enfemble naît cette 
;ayeté qui eft fi néceffaire à une Fable , 
qui produit un effet admirable. Cet air 
lui eft fi néceffaire (a) , qu'elle ne fauroit 
s'en paffer ; c'eft fon luftre , c'eft la flear 
de fa beauté , mais ce n'eft pas une gayeté 

(4) ilemi de Saine M«ur. 
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folle 8c vive qui excite le rire. Celle qui 
convient à la r able eft plus douce Si plus 
délicate , elle ne va qu'à Fefprit , elle Ta- 
nime , le rend attentif par le plaifir qu'elle 
lui donne. C'eft un certain charme , un 
certain air aimable & facile^dont on peut 
ié£:ayer les fujets les plus férieux. 
^r. La Fable doit être revêtue d'un fti- 
le familier , parce qu^il n'y a que du ffile 
iîmple & familier que puifle lortîr cette 
gayeté qui doit régner dans une Fable j 
lui feul peut faire éclore ces grâces naï- 
ves qui enckantent , lui fèul peut animer 
un récit , donner du feu à un Dialogue , 
^ lui confèrver ce beau naturel qui nous 
ravit fi fort : on doit même remarquer 
que ce (lile eft plus propre à Pinfinuation 
que le ftile foutenu. Ce dernier eft le lan- 
gage de la méditation oc de l'étude ; l'au- 
tre eft le langage du fentiment. On eft 
^n garde contre l'un, & on ne fongepas 
à fe defFendre de l'autre. Mais ce ftile 
iamilier ne laiiTe pas d^avoir fbn élégance; 
l'air aifé le caraftérife quoiqu'il foit fou- 
vent plus difficile à trouver que le ftile 
foutenu. 

Voilà en général le ton que demande 
la Fable ; & c'eft le talent que Mr. da 
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k Fontaine (a) pofféda au fuprême dé* 

fré. Il favoit jetter de la jg;ayete & répan- 
re des grâces dans les mjets qui en pa* 
roîflent le moitis fufceptibles. il pouvoit 
parler de tout ce qu'il vouloit j il favoit 
relever les idées magnifiques , élever les 
baffes , animer' les froides & faire aller 
avec grâce les unes avec les autres. Il 
fçut en un mot raffembler toutes les beau- 
tés dans fbn ftile. On y fent à chaque li- 
gne ce que le riant a de plus gai , ce que 
le gracieux a de plus attirant. Il rena le 
familier élégant & nouveau par l'ufage 
qu'il en fait faire , & il joint à toute la K- 
berté du naturel le piquant de la naïveté. 
Jamais homme n'écrivit avec plus de grâ- 
ce , plus de douceur, plus de finefle , plus 
de lacilité. C'eft véritablement le Poète 
de la nature. On ne fent nulle part le tra-» 
vail ni la gêne 9 on diroit que fes Fables 
font tombées de fa plume , il a furpaffé 
Pingénieux inventeur (b) de l'Apologue 
& ion admirable copifte (c). Il a attrapé 
le point de perfeôion dans ce Genre , & 
teux qui ont effayé de courir ta mêma 

(4) F loge de Mr. de U Fontaine par divers Ecrii» 
ViiuM At nos iourt« 
U) i*hi^t. {h) Efopflu 
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carrière font reftés bien loin derrière lui. 
Mais quoique la Font^ne foit regardé 
comme un Auteur inimitable » il y a eu 
des hommes célèbres qui ont travaillé 
dans le même Genre que lui , & quoi- 
qu'ils n'ayent point atteint la perfedion 
oà il eft arrive, on peut dire qu^il y a des 
Fables qui font forties de leur plume» 
msds en petit nombre 9 que la Fontaine 
n'auroît pas défavoué. » Il y a (a) encore 
»des places honorables au^deflbus de la 
•fienne , & on peut être fouffert auprès 
»de lui quoiqu'on ne foit pas auffi oon 
•que lui. » A vouloir même s'arrêter au 
feul Genre de la narration dans le ftile fa- 
milier & badin , on peut dire qu'il a paru 
plufieurs Pièces (b) depuis quelques an- 
nées qui font comparables à tout ce que 
la Fontaine a fait de mieux , (èlon le pro» 
pre jugement d'un des plus grands Po&î 
tes (/) de nos jours* 

(rt'^ La Mmtc, 

(A) Vert vert , la Chartreufc • le Lutrin , Epitrcf 3i* 
verfef , &c« On en a rapporté ci-deffus quelque moccdt 
thoïCu 

(c) Kooflcau. 
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FABLES CBOISIBS, 

Pour ièrvir d^exemple dans le Genre 

Familien 

Les Animaux ^naïades de ta pejie^ 

Un mal qui répand la terreur. 

Mal que le Ciel en & fureur 
Inventa pour punir les crimes de la Terre. 
I^ pefte , ( puisqu'il faut l'appeller par fbn nom,) 
Capable d'enrichir en un jour TAchéron , 

Faifbit aux Animaux la ^erre. 
Us ji'en mouroient pas tous , mais tous étoient 
frappés. 

On n'en voyoït point d'oceupés 
Ji chercher le fbutien d'une mourante TÎe^ 

Nuls mets n^excitoient leur envie. 

Ni Loups ni Renards n^épioient 

La douce & Tinnocente proye » 

Les Tourterelles fe fiiyoient » 

Plus d'amour , partant plus de joye. 
Xe Lion tint eonfeil 8c dit : Mes chers amif » 

Je crois que le Ciel a permis 

Pour nos péchés cette infortune } 

Que le plus coupable de nou» 
Se (àcrifie aux traits du Célefte courroux» 
Peat- être obtiendra-t-il la gu^rifon commune^ 
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ILliiftoîre nous apprend qu'en de tels accident 

On fait de p^rotls déyo&mens. 
Ne nous flattons donc point , yoyons £uis iii't 
dulgence 

L*état de notre cônfcience. 
toux tcnoi fatisfaifant mes appétits gloutons ^ 

J'ai dévoré force .moutons ; 

Que m'avoient-ils fait ! nulle ofFenfè : 
Même il m'eft arrivé quelque fois de manger 

Le Berger. 
Te me dévoûrai donc s'il le faut, mais je penfè 
Qu'il efl bon que chacun s'accufe ainfî que moî; 
Car on doit (buhaiter (èlon toute juftice 
' Que le plus coupable périflb. 
Sire , dit le Renard , vous êtes trop bon Roi » 
Vos fcrupules font voir trop de délicatefle. 
£h bien , manger Moutons, canaille , ibtte e£ 

pece, 
Efl-ce un péché / Non , noA ; voiis leur fites » 
Seigneur , 

£n les croquant beaucoup d'honneur* 

£t quant au Berger , Ton peut dire 

Qu'il étoit digne de tous maux, 
Etant de ces gens là qui Gxt les Ai^imauii 

Se font un chimérique empire. 
Ainli dit le Renard , 8c flatteurs d'applaudir # 

On n'ofà trop approfondir 
Pu Tigre ni d^TOifts, ni des autres Puiffitncfl 



Les moins pardonnables offen(ês« 
Tons les gens querelleurs i juf^u'aux fimpl^ 

Mâtins i 
Au dire de chacun <^toient de petits Saints; 
h* Ane vint/à fon tour, & dit : j-ai (buvenancd 

Qu'en lin pré de Moiiies paflant, 
la &im , Toccafion , Therbe tendre t & je penlè 
^ Quelque Diable àftffi me pûu£&nt » 
Je tondis de ce pré la largeur de ma langue. 
Je n*en avois nul droit, pui(qu^il faut parler neU 
A ces mofs On cria haro fur le Baudet. 
Un Loup quelque peu Clerc prouva par ûl ha^ 

rangue 
Qu'il falloit dévouer ce maudit Animal ^ 
Ce pelé , ce galeux , d'où venoit tout leur mal; 
Sa peccadille fut jugée un cas pendable. 
Manger Therbe d'autrui ! quel crime abominai 
ble! 

Rien que la mort n'étoit capable 
P'expier (on forfait, on le lui fic'bieii voir; 
Selon que vous (èrez pûiflant ou miférable» 
Les jugemens de Cour vous rendront blanc ou 
noir. 1^ 

U Aigle & le Hibou. 

l'Aigle à, le Chat-kwVi leurs <saerisHe$ ct&. 
ferent % - ' 
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Et firent tant Qu'ils s'embraderent, 
Z.*un jura foi de Roi , l'autre foi de Hibou t 
Qu ils ne fe goberoient leurs petits peu ni protti 
Conlioi£èz-Tous les miens ? dit l'Oifeau de Mi<« 

nerve » 
Hon , dit r Aigle , tant-pis ^ xef rit 1« trifte Oîr 
feau. 
Je crains en ce cas^our leur peau» 
Ceft hazard fi je les confenre. 
Comme vous êtes Roi» vous ne confidérez 
tQ,ui ni quoi ; Rois & Dieux mettent» quoi» 
qu'on leur die , 
Tout ea même Cathégorîe. 
Adieu mes nourrirons , fi vous les rencontrez; 
Peignez les moi > dit l'Aigle » ou bien me les 
montrez , 
Je n'y touchera! de ma yie. 
\e Hibou repartit : mes pe'tits (ont mignons » 
Beaux , bien faits & jolis fiit tous leurs compas 

gnons. 
Vpus les reconnoStrez fans peine à cettc^ mav* 

que. 
N'allez 1^ Toublier ; retenez U 6 bifn 
Quecbez moi la maudite Parque 
N'entre point par votre moyen. 
Il avint qu'au Hibou Dieu donna génîture y 
Pe&çcmqtt^beauiw qu'il-^toit en pâtura^ 
-Mocre Aigle apperçut d'avanture 



Dans les coins d*une roche dure y 

« ^^ Ou dans les trous d^une mafure ^ 

Je ne âî pas lequel des deux » 

De petits monftres fort hideux 9 

Rechignes» un air trifte , une voix de Mégere« 

Ces en&ns ne font pas > dit l'Aigle , à notre 

ami 9 

Croquons les. Le galant n*en fit pas à demi* 

Ses repas ne font point repas à la légère* 

Le Hibou de retour ne trouve que les pieds 

De fês chers Nourriflbns : Hélas ! pour toute 

chofe 

XL Ce plaint , 8c les Dieux font par lui fiippUéf 

De punir le brigand qui de fon deuil eft czuCsm 

Quelqu'un lui dit alors : N'en accule que toi^ 

Ou plutôt la commune loi » 

Qui yeut qu'on trouve ion (èmblable 

Beau 9 bien Bdt , & fur tous aimable. 

Tu fis de tes enfans â 1* Aigle ce portrait 9 

£n avoient«ils le moindre trait ? 

La Vonn 

VÙurt & Vamateur des Jardins. 

Certain Ours montagnard , Ours à demi léché ^ 
Confiné par le (brt dans un bois (blitaire » 
Kouveau Bellerophon, vivott feul & caché; ' ' 
Il &t devenu fou, la raifbn d'ordina re 
M*babite pas l^ng- teins chez les gens (ëquefiré^ 



/ ■ 
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ïl efl bon Ae parler & meilleur de le taîre9 
Mais tous deux font 'mauvais alors qu'ils font' 
outres. 
Nul animal n*ayolt aSâirô 
Dans les lieux que TOurs habitolt'; 
Si bien que tout Ours qu*ii étbit« 
Il vînt à s'ennuyer de cette trifte vie. 
Pendant qu'il Ce lîvroit à la mélancolie i 
Non loin de là certain Vieillard 
S'ennuyoit auffi de fà part. 
!ll aimoit les jardins > étoit Prêtre de Flore i 

Il rétoit de Pomone encore ; 
Ces deux emplois (ont beaux » mais je voudrois 
parmi 
Quelque doux 8c difcret ami. 
Les jardins parlent peu , fi ce n'eft dans mon 
livre ; 
De façon que laflé de vivre 
Avec des gens muets » notre homme un beau 

matin 
Va chercher compagnie & fe met en campagne* 
L'Ours porté du même deâein , 
Venoit de quitter (à montagne. 
Tous deux par un cas (tirprenant 
Se rencontrent en un tournant. 
L*liomme eut peur, mais comment efquiver, i 

que faire ? 
Se tiret en Gafcon d'une (êsnblscble afiidre 
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£ft le mieux. Il (çut donc jdiifimuler fk peur. 

JL'Ours très-mauvais complimenteur. 
Lui dit : Vieas-t-^n me voir. L'autre reprît » 

Seigneur , 
Vous, vc^ez mon logis , fi vous vouliez me fair«^ 
Tant d'honneur ^ue d'y prendre wi champêtre 

repas 9 
J'ai Àes fruits» faî du lait; ce n'eft peui-4tre 

pa< 
De Noflèîgneurs les Ours le manger ordinaire. 
Mais j'offre ce ^ue j'ai. L'Ours l'accepte ^ 8q 

d'aller. 
Les T^ilâ bons amis avant que d^arriver. 
Arrivé^ » les voilà » fe trouvant bien enfèmbLft^ 
Et bien qu'on foit^ à ce qu'il (ëmble. 
Beaucoup mieu^^ feul qu'avec des fois» 
Comme l'Ours un jour ne difbit pas deux mott. 
L'homme pouvoit (àns'bruit vacquer à Ibaou^ 

vrage. 
L*Ours alloità la chafTe., appprtpit du gibier s 

FajToit rpn principal sjiétier 
D'être bon émoucheur , écartpit Ju yiiage 
Dp £bn zm dormant ce parafîte ailé 

Que nous avons mouche appelle^ 
Vn jour 4ue le Vîeillaxd 4ot:i»pif d'un profond 

fomme^ 
Sur le bout de (on nez^ne allant iê ^cer^ 
Mit l'Quts suidéfe^pif I ili^t Jbcw 1» phafer t 



Je t*attniperai bien , âk^, & voîcî c<Mnme $ 
Auffi'tât fait que dk ^ le Mêle émoucheur 
Vous empoigne un pavé, le lance avec roideur, 
CaiTe la tête à l'homme en écraTant la sioucht. 
Et non moins bon Arcker que mauvais raù&n* 

neur» 
Rotde mort étendu (ur la place il le couche» 
Rien n'eft fi dangereux qa*un ignorant anû» 
Mieux vaudroit «n ûge ennemie 

La Tortue & hs deux Canardu 

Une Tortue étoît à la tête légère , 
Qui lafle de fon trou voulue voir le PSays; 
Volontiers on (ait cas d'une terre étnmgerei^ 
yolqmiers gens boiteux ha'iflent le logis. 

Deux Cairards â qui la contmeie 

Communiqua ce beau deflèin » . 
Lui dirent qu'ils avdent de quoi la £ids^e* 

Voyez- vous ce large chemin f 
Mous vous voiturerons par l'air en Amérifxe» 

Vous verrez nninte RépuUique « 
|Aaint Royaume » maint Peu^» & TOuspro^ 

£terex 
Des différente» mqnurs que T>as remarqueris^ 
Ulyfe en fit autant. On ne s*attendoit gnéic 

De voir Ulyfiê en cette ailàire. 
. ^ ToiaM^<co«ta^la ptopoftioo; 
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Marché fait, les Oi&aux forgent une machint 

Pour tran^orter la pèlerine ; 
Dans la gueule en travers on lui paflè un bâ-* 

ton ; 
Serrez bien , dirent-ils , gardez de lâcher prife; 
Puis chaque Canard prend ce bâton par un bout^ 
La Tortue enlevée , on s*étonne par-tout 

De voir aller en cette guile 

L'animal lent & (a maiibn 
Juftement au milieu de l'un & Tautre olfoo; 
Miracle , crioit-on , venez voir dans les nues 

Pafier la Reine des Tortues. 
La Reine ? vraiment oui , je la (Uis en effet ; 
Ne vous en moquez point. Elle eut.beaucoup 

mieux fait 
De pafler (on chemin (ans dire aucune cho(ê j 
Car lâchant le bâton en deflerrant les dents, 
£lle tombe , elle crève aux pieds des regardant^ 
Son indi(cretion de (à perte fut cau(ë , 
Imprudence , babil 8c (btte vanité » 

Et vaine curiofité , 

Ont en(èmble étroit parenfage i 

Ce font enfiins tous d'un lignage. 

La Km»* 

VEUfbant & le Singe de Jupiter. 

Autre fois TEléphant 8c le Rhinocéros 
En dKptttê du pas ft du drOit de i'Eiiipire , 

lia 
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Voulurent terminer la querelle ep champ clos^ 
Le jour en était pris quand quelqu'un Tint leur 
dire 
Que le Singe de Jupiter 
IPortant un Caducée, avoit paru dans Tair; 
)Ce Singe avoit nom Gille> à ce que dit TlûP 
. coire ; 
Auffi-tât TElcpkant de croire. 
Qu*en qualité d'Ambaffadeut 
Il yenoit trouver & Grandeur« 
Tout fier de ce Ai jet de gloire , 
XL attend Maître Gille t & le trouve un peu kat 
A lui préfenter Gl créance. 
Maître Gille çafin en paflkat 
Va làluer fbn Excellence. 
Vautre étoit préjKaré Tur U légation; 

Mais pas un mot ; Tattention 
iQull cro^ok cpe les Dieux euflent i Gl querelle 
N'agitoit pas encor chez eux cette nouvelle. 
Qu'importe.à ceux du Firmament 
Qu*on (bit Mouche ou bien Eléphant? 
n (è vit donc réduit a commencer lui-même* 
Mon cou£a Jiyiter, dit-il , verra dans peu 
Un •aflèz.iseau combat de fbn Trône fiipremei 

Toute fà Cour verra beau jeu. 
Quel combat ? dît le Singe 9 avec un front (!- 

vere. 
l.^B%Kham cepamt; QuQx^^TOtu ne ûvezpas 
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Que le Rhinocéros me difpute le pas ? 
Qu'Eléphàntide a guerre arecque Rhinocere ? 
Vous connotflez ces lieux , ils ont quelque re- 

Vraiment je Guis ravi d'en apprendre le nom» 
Repartit Maître Gille , on ne s'entretient guère 
De Semblables fùjets dans nos raâes lambris. 

L'Eléphant honteux & fiirpris» 
Lui dit : £t parmi libus que venez-yous dond 

faire? 
Partager un brin d*herbe entre quelques fourmis* 
Nous avons (bin de tout, 8c quant à votre af- 
faire 
On n'en dit rien encor dans le Confèil det 

Dieux , 
hes petits & les grands font égaux à leurs yeux; 

Lm Font» 

Le Verro^et. 

Un homme ayant perdu (a femme 
Voulut avoir un Perroquet ; 
, Se con(ble qui peut. Plein de la bonne Dame, 
U crut du moins chez lui remplacer (on caquet* 
U court chez l*Oifelîer ; le Marchand de ramar 

ges. 
Bien alTorti de chants & de (dumagee » 
Lui £iit voir Roffigftols, Serins & Sanfbnnett | 
SoxHQvi nombre ^ Penoquetta 
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Voyez la gentille femelle ^ 

J'en fuis d'ayis, qn Tolisra pour elle» 

Elle en auroit le gain , j*en aurois le fbuci. 

Il prononce à ces mots la fèntence mortelle. 

Margot à là façon fe jette à les genoux ; 

<7face , lui cria-t-elle , un peu plus d'indulgen* 

ce; 

Au fonds je n'ai rien fait tjue vous ne (aflies^ 

tous ; 

Ou par juflice ou par clémence « 

Donnez moi le pardon ^u'il yous faudroit pour 

vous: 

Ce caquet étoit raifbnnable. 

Mais le ' Valet inexorable 

Lui coupe la parole & lui toird le gofier r 

Le plus foible» c'eft Tordre, eft puni le pre/ 

jnier. ^ 

La Motte* 

Le Fromage. 

Deux Chats avoient pris un fromage j 
^ tous deux à l'aubaine avoient un droit égaL; 

Diipute entr'eux pour le prtage; 
Qui le fera ? nul n'eft affez loyal. 
Deaucbup de gourmandilê & peu de con&ience; 
fTémoin leur propre feît , le fromage volé. 

Ilsveulent donc qu'à rAudience 

»MiB« Juâùe entr'etut ivide leMmBé, - 

■ — ■ ■ ■ lî, 
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Vn Singe Maître Clerc du Bailli du Village , 

£t que pour lui-même on prenoit > 
Quand il mettoit par fois (a robe & (on bonnet^' 
Parut à nos deux Chats tout un Aréopage. 
Par^devant Dom Bertrand le fromage eft porté» 
Bertrand s*affied > prend la balance > 
Toufle , crache » impofe filence» 
Fait dçux parts avec gravité. 
En charge les baffins , puis cherchant Téquili-^ 
bre; 
Pefons , dît-il , d'un efprit libre , 
D'une main circonfpeôe , & vive i*équité« 
Ça , celle-ci déjà me paroit trop pe&nte. 
Il en mange un morceau; l'autre pefè à (on 

tour; 
Nouveau morceau mangé par raifon du plut 

lourd. 
Un des baffins n'a plus qu'une légère pente. 
Bon 9 nous voilà contens > donnez , di(ènt les 

Chats. 
Si vous êtes contens, Jufiîce ne l'eft pas ^ 
Leur dit Bertrand» race ignorante. 
Croyez-vous donc qu'on Ce contente 
De pafler comme vous les chofes au gros âi; 
£t ce diiant , Monleigneur (è tourmente 
A manger toujours l'excédent , 
Par équité toujours donne (on coup de dent; 
De fcrupule en fcrupule avan^oit le fromage^ 
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Noi Plaideurs eniin las des frais i 
Veulent le refte fana panage. 
Tout beau , leur dit Beriraod , Coyn hot) it 

procès. 
Mai) le refie , MeUîesn , m'appament comnif 

épice ; 
Ji. nous autres auffi nous nous devons juAicr* 
Allez en paix & rendez grâce aux Dieux, 
Z.e BaiUî n'eut pas jugé mieux. 
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CHAPITRE XL 

Tenfées ouRéflexions ingénieufesy iy Ma- 
ximes utiles fur divers fujets , rangées 
:par ordre alphabétique. 

Sur les Amis. 

V^U'un ami véritable eft une douce chofe ! 

H cherche vos befoins au fonds de votre cœur i 
Il vous épargne la pudeur 
De les lui découvrir vous-même. 
Un fonge , un rien » tout lui fait peur 
Quand il s'agit de ce qu'il aime« 

La Font* 

Chacun fe dit ami , mais fou qui s'y repofe ; 
Rien n'eft plus commun que ce nom , 
Rien n'eft plus rare que la chofè. 

Amitié fraîche à ce défaut. 

Qu'elle ja(è plus qu'il ne faut. 

La Moltt. 

Un ennemi nuit plus que cent amts ne fervent^ 
Qu'il jamais les Dieux m'en prélèrrent : 
La haine veille & ramitié s'endort. 

Kka 
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Sur V amour propre^ 

L*amour propre eft la (burce en nous de tous lei 

autres , 
C'eii eft le fèntiment qui forme tous les nâtres» 
Lui feul allume , éteint ou change nos deiirs , 
Les objets de nos vœux le (ont de nos plaifirs.' 

Les égards nous font dûs à tous tant que nous 
fommes , 
£t tout amour propre a Ces droits : 
Il faut ménager tous les hommes , 
En fait d'orgueil tous les hommes (ont Rois] 

La Moiu* 

Sur Vutilité de P Apologue ou des Fables 

morales. 

l'Apologue eft un don qui vient des Immor* 
tels , 
Ou fi c'eft un préfent àts hommes , 
Quiconque nous Ta (ait mérite des Autels : 
Nous devons tous tant que nous fommes 
Eriger en Divinité 
Le làge par qui fut ce bel art inventé. 
Ç'eft proprement un charme , il rend Famé a^ 
tcntivcj 



i 
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Ou plutât il la tient captive , 
Nous attachant â des récits 
Qui mènent à fou gré les cœurs & les efprits; 

La Font* 

Sur Vavarice. 

De tous les vices àe% humains 
Le plus moqué c'eft l'avarice , 
C'eft auffi le plus fou , bernez le , c'eft juflice ) 

Quant à moi ]y donne les mains. 
Qu'en dirons-nous ? ou plutôt que n'en direz- 
vous pas ? 
Peignez l'avare en (à folle difètte , 
De Belzébuth infâme Anachor^tte , 
Qui fait vœu fiir (on or de renoncer à tout ; 
Qui fè traite lui-même à fà table maudite y 

Comme un effronté parafîte 
Qu'il voudroit éloigner par un mauvais ragoût • 
Quand le vice eft opiniâtre , 
La Satire doit Tétre a^fG. 
Allez le bafouer de Théâtre en Théâtre » 
Tant qu'à le corriger vous ayez réuffi. 

L4 Mottu 
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SUR--LES BIENS. 

QvCum mesure convenable de biens eji 
nécejfaire à Vhowîne. 

Je &i quel eft le prix d'une honnête abondant 
ce , 

Que fuit la joye & l'innocence , 

Et qu'un Phîlofophc étayé 

D'un peu de richefle Sl d'aifince, 

Dans le chemki de fapience 

Marche plus ferme de moitié. 

Maif j'aime mieux un (âgé à pied » 

Content de Ion indépendance , 

Qu'un riche indignement noyé 

Dans une iervile opulence , 

Qui fàcrifiant tout , honneur , jbye > amitié 
Au foin d'augmenter & finance , 
£fl lui-même facrifié 

A des biens dont jamais il n'a la jouiflancc. 

Une ame libre & dégagée 
Des préjugés contagieux , 
Une fortune un peu rangée , 
Un corps làin» un efprit j oyeux ^ 
Et quelque profe mélangée 
De Vers badins qu férieux 
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Me feront trouver T Apogée 
2>e la félicité des Dieux^ 

SUR LE VRAI BONHEUR. 

Qu^il conjîjîe dans la médiocrité & dans 

une vie hors des ernbarras iy du 

brillant du monde» 

Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. 
Ces deux Divinités n'accordent à nos vœux 
Que des biens peu certains , qu'un plaifir peu 

tranquile , 
Des foucis dévorans , c'eft Péternel azile ; 
Véritable Vautour que le fils de Japet 
Repréfente , enchaîné fur fon trifte fommet. 
L'humble toit eft exempt d'un tribut fi funeflci 
Le (âge y vit en paix & méprife le refte , 
Content de ces douceurs errant parmi les boif 
Il regarde à Tes pieds les favoris des Rois, 
Il lit au front de ceux qu'un vain luxe environ- 
ne , 
' Que la fortune vend ce qu'on croit qu'acné don- 
ne. 
Approche-t-îl du but , quitte t-ii ce féjour f 
Rien ne trouble û fin , c'qû le foir d'un beau 
jour. 

r a Font» 
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Même vérité. 

Qu*heureux eft le mortel qui du monde ignore, 
Vit/coment de foi-méme en un coin retiré , 
Que lamour de ce rien qu'on nomme renomsi 

' mée 
N'a jamais enyvré d'une vaine fumée. 
Qui de ÙL liberté forme tout (on plaifir> 
Et ne rend qu'à lui feul compte de (on loifir ; 
Il n'a point à fouffrir d'afitont ni d'injufticcr< 
Et du Peuple inconftant il birave les caprices 

COLERE. 

Qu^il y a de la gloire d^ètre Maître 

de ja colère. 

Eft- on Héros pour avoir mis aux châiitei 
Un Peuple ou deux.^ Tibère eut cet honneurt 
Efi-on Héros en fignalant fes haines 
" Par la vengeance l Oâave eut ce bonheur, 
Efl^on Héros en régnant par la peur ? 
Séjan fit tout trembler jusqu'à (on Maître; 
Mais de (on ire éteindre le falpétre , 
Savoir (è vaincre & reprimer lès flots 
De (on orgueil ; c'elt ce que j'appelle être 
Grand par ioi-méme, & voilà nM>n Héros. 

B^igram» de Ko»feéUê% 
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Sur la Cour des Rois» 

Je définis la Cour , un pays on les genf 
Trifles, guais , prêts à tout '^ à tout indifFérens i 
Sont ce qu'il plaît au Prince 9 ou s'ils ne peuvent 
i'étre , 
Tâchent au moins de le paroitre. 
Peuple Caméléon , Peuple Singe du Maître » 
On diroit qu^un elprit anime mille corps. 

la Font. 

£ft-il des droits facrés fi Ton veut qu^il (41) pé*' 

rifle? 
tfi.ara-t-il des amis ? quel nom dans ce (e jour î 
Xa fincere amitié n^habite point la Cour ; 
$on fantôme hypocrite y rampe aux pieds d'un 

Maître ;' 
Tout y devient flatteur , tout flatteur cache un 

traître, 
£ttt-il gagné les cœurs par des bienfaits nom^ 

breux i 

Oft't-on être encor Tami des malheureux ? 

I>e la Cour un inflant change toute la face ; 

iTout yole à la faveur , tout quitte la difgrace» 

Ceux même qu'il fervit ne le de£Fendront pas s 

Le jour d*un nouveau régne eft le jour des in-» 

grats. 

^t^Jkt, Edouard IIL Tragm 

(a) On parle d*un Minime <Kfgracié & acculé injuil*^ 
ncot. 
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Retenez cet enfeignement: 
Ne fbyez à la Cour, fi vous voulez y plaire^ 
Ni fade adulateur > ni parleur trop fincere, 
£t tachez quelque fois de répondre en Normand* 

La Font, 

MefCeurs les Courtî(àns ceffez de vous détruire» 
Faites l fi vous pouvez , votre Cour (ans vous 

nuire » 
Le mal Ce rend chez vous au quadruple du bicQ^ 

Vous êtes dans une carrière 

Où Ton ne fe pardonne rien. 

ni E u. 

J^u^îl voit toutes les aâîons des hommes^ 

Vouloir tromper le Ciel , c'eft folie a la Terre, 
Le Dédale des cœurs en (es détours n'enferte 
Rien qui ne (bit d*abord éclairé par les Dieux ; 
Tout ce que Thomme fait ^ il le fait à leurs 

yeux , 
Même les aâions'que dans Tombre il croit faire; 
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SUR L'ENVIE. 

« 

Qji€ Venvte contre les gens de Lettres 
excite leur émulation > leur fait quel- 
que fois produire leurs plus beaux our 
*vrages. 

Le mérite en repos ^'endort dans la parefle ; 
Mais par les envieux un génie excité , 
'Au comble de fbn art efi mille fois monté ; 
Plus on veut raffoiblir,plus il croît & s'élance; 
Au Cid perféçuté Cinna doit fa naiiTance ; 
!Ët ta plume , Racine , aux cenfeùrs de Pyrrhus 
Poit les plus nobles traits dont tu peignis Bur- 
rhu$. 

B»ileat4. 

Sur V équité. 

X)ans le monde il n'efi rien de beau que Téquï- * 

te, 
Sans elle la valeur , la force , la beauté , 
Et toutes les vertus dont s'éblouit la Terre 
Ne font que faux briiians , & que morceaux de 

verre. 
Uft' injvifte Guerrier, terreur de TUnivers , 
Qui (ài^s fujct courant chez cent Peuples di* 
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S'en va tout ravager jusqu'aux rives du Gange^ 
N'cfl plus qu'un grand voleur, qu'un du Tertt 
6c Saint- Ange. 

ttiéU 

Même vérité. 

C'efi d'un Roi que Ton tient cette maxime au* 

gufte. 
Que jamais on n'efi grand qu'autant que l'os 

e& jufie. 
Raffemblez à la fois Mithridate & Sylla , 
Joignez y Tamérian , Genferic, Attila, 
Tous ces fiers Conquérans , Rois , Princes , Ca* 

pitaînes. 
Sont moins grands i mes yeux que ce Bourgeois 

d'Athènes, 
Qui fçut pour tou« cicploits , doux , modéré , 

frugal , 
JouJQurs vers la juftice aller d'un pas égal. 

Ibid. 

ESPRIT, 

Sa définition, 

Qu'cft-ce que l'efprît ? Raîfon affaifonnct 
Raifon fans fel eft fade nourriture , 
Sel &ns raifon n'eft folide pâture ; 



De tou^ les deux (e forme efprit parfait , 
De Tun fans l'autre un monflre contrefait. 

KûuJTeaH, 

ESPRITS. 

Qyil ejl bon qu^il y ah de la divêrfité 
dans les efprits , c^eft-â-dire , que les 
hommes ne penfent pas tous de la mêr 
me manière. 

C*eft un grand agrément que la dîverfité ; 

Nous fbmmes bien comme nous fbmmes» 
Donnez le même efprit aux hommes , 

Vous ôtez tout le Tel de la fociété. 

L'ennui naquit un jour de l'uniformité. 

La Motte , Fab» 

Contre les prétendus beaux efprîts qui 
s^érigent en Juges du Parnajfe. 

Ah ! mes amis , un peu moins de fuperbe ; 
Vous avez id quelqu'Ode de Malherbe > 
Soit. Richelet jadis en racourci 
Vous a de l'art les régies dégrofli ? 
. Je le veux bien : tous avez fur la Scène ^ 
* En Vers bouffis fait hurler Melpomene. 
C'eft un grand point , mais ce n^eft pas aflèz^ 
jCe métier-ci n*eft ce que vous penlèz« 
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Minerve à tous ne départ Ces largeffes ; 
Tous ^vent Tart , peu fàvent Tes finefies; 

KoufeaUtEpiu 

OUVRAGES D'ESPRIT. 

^Due lès Auteurs dans leurs Ouvrages rut 
doivent jamais hlejfer la pudeur & 
être dangereux à ceux qui les lifent. 

Que votre ame & vos mœurs peints dans tous 

vos Ouvrages 
M'offirent jamais de vous que de nobles images. 
Je ne puis eftimer ces dangereux Auteurs , 
Qui de rhonneur, en Vers infâmes > déferteurs» 
Trahiâant la vertu fur un papier coupable ^ 
Aux yeux de leurs Leâeurs rendent le vice ai^. 

jnable. 

Eepos d'efprtt. 

C'eft au repos d'efprit que nous afpirons tous;; 

Mais ce repos heureux le doit chercher en nous« 

Un fou rempli d'erreurs que le trouble accom<^ 

pagne , 

Efl malade à la Ville aînfî qu'à la Campagne; 

En vain monte à cheval pour tromper fbn ennui 

le chagrin monte en croupe & galope avec luii 

àM. 



SUR ^EXEMPLE. 

Qu^il ne faut pas toujours fi régler 
jur Vexemple. 

Mal prend aux volereaux de faire lei voleius : 

L'exemple eft un dangereux leurre , 
Tous les mangeurs de gens ne font pas grandf 

Seigneurs ; 
Où la Guêpe a paâfé le Moucheron demeure. 

Lu F»nh 

Sur les Fables morales. 

Les Fables ne font point ce qu'elles femblent 

être. 
Le plus fîmple Animal nous y tient lieu de Maî- 
tre, 
Une morale nue apporte de l'ennui , 
Le conte fait pafler le précepte avec lui* 
En ces fbnes de feinte il faut infiruire & plaire 
Et conter pour conter me femble-peu â'aâàire« 

Ibid. 

Fiâions. 

Des fiâions la vive liberté 
Ipeint fouvent mieux l'auflere vérité 
' / Que ne feroit la froideur Monacale 
D'une lugubre & péfante morale* 
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FORTUNE. 

Sur les vains dejtrs des hommes pour 

la fortune. 

Qui ne court après la fortune ? 
Je voudrois être en lieu d'où je pûfle alfemenl 
Contempler la foule importune 
De ceux qui cherchent vainement 
Cette fille du fort de Royaume en Royaume* 
Fidèles courtifâns d'un volage fantôme « 

Quand ils font prêts du bon moment, 
L'inconftante auifi-tot à leurs defirs échape. 
Pauvres gens ! je les plains , car on a pour loi 
foux 
Plus de pûié que de courroux. 
Cet homme , di(ent-ils , étoit planteur de choux 

Et le voilà devenu Pape. 
Ne le valons-nous pas î Vous valez cent fois 
mieux. 
Mais que vous fert votre mérite ? 
La fortune a-t-elle des yeux ? 
Et puis la Papauté vaut-elle ce qu^on quitte { 
Le repos, le repos, tréfor 6 précieux. 
Qu'on en &ifbit jadis le partage des Dieux.; 
Rarement la fortune à Ces hôtes le laiiTe ; 

Ne cherchez point cette Déeffe , 
£Ue vous cherchera : bien des gens font ainfi. 

% La Font* 

Sur 
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Sur le même Ju jet. 

Heureux qui vit chez Coi , 
De régler fes defirs failant tout (on emploi. 

Il ne fait que par oui dire 
Ce que c*efl: qup la Cour , le monde & ton Em- 
pire , 
Fortune, qui nous (àis paCer devant let yeux 
Des dignités , des biens quç ju(qu*au bout du 

monde 
On fliit (ans que Tefièt aux promefles réponde* 
Déformais je ne bouge & ferai cent fois mieux.* 

IhU. 

Xorfque de quelqu'échcc notre faute. efl fuivîo 
Kous difons injures au fort y 
Chofè n'eft ici plus commune ; 
Le bien nous le faifons , lé mal c'efl la fortunes 
On a toujours raifbn » le deAin toujours tort. 

àbid. 

HAINE. 

, Effets de la haine entre les Grands* 

La haine entre les Grands Ce calme rarement ^ 
La paix fouventn'y fen que d'un amufement... 
J'oublie 8c pleinement toute mon avanture» 
Mais une grande offenfe eft de cette nature , 

... . j^,. ■ 
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Que toujours fon Auteur impute à l'ofiFenC 
Un vif refTentimefit dont il le croit blefle; 
Et quoiqu'en apparence on les reconcilie « 
Il le craint, il le hait 8c Jamais. he s'y fie. 

Cora* Kodogunc» 



y > . j. 



Même fi^jft* 



Ce n'eft pas tout d^usi coup que tant d'orgadi 

trébucha. 
De qui fe rend trop tôt on doit craindre une 

embûche 
Et c'eft mal démêler !e Ç(xu^d'aTec le front ' 
Que prendre pour fincere un changement fi 

prompt, 

HISTOIRE. _^ 

Rouffeau définit ingénîeufement l'Hîfr 
toire dans les Vers fuivans, 

f - • - - # 

. C'eft un Théâtre , un Spedacle nouveau 
' Gù tous les Morts fortatrt de leii* tombeau > 
Viennent encor fixr une Scène iUuftre 
Se préfenter à nous dans un vrai htftre , 
Et du Public dépouillé d'intérêt » 
Humbles Adleurs attendre leuï arrêt. - 
' 14 retraçant leurs foibleffcs paiîC5| ^ • 
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Leurs aôions , leurs difcours , levr« pçnfées, 
A chaque état ils reviennent diâer. 
Ce qu'il faut fuir, ce qu'il faut imiter ; («)* 
Ce que, chacun ^ Aûvant ce qu'i] peutitre , 
Doit pratiquer 1 voir, entendre , connoitre ; 
£t leur exemple en diverfes faisons 
Donnant â tous leur plus nobles leçons. 
Rois, Magiftrats, Légiflateurs fliprémes , 
Princes > Guerriers j fimples Citoyens mcr 

mes, , 
Dans ce iincece & fidèle miro;r 
Peuvent apprendre & lire leur devoir* 

SUR i'HOMME. 

Diverfes réflexions fur Phomme en 

général. 

Qu'eft-ce que l'homme ? AriAote répond r 
C^eft un animal raifonnable. 
Je n'en crois rien* S'il faut le définir à fond# 
C'e/kun animal fot , fuperbe & mi(Srable. 
Chacun de nous iburit à Ton néant , 
S'exagère. â propre idée. 
"^el s'imagine être un géant , 

(4) lioc Wud efl pTétcipuè » in cognttione rernm , fa^ 
luire ac firugrfirum ; omnis^ te exempli dccHmenta in 
iUnftri pofita mohumentn intueri ; indè tihi > turque 
Keipublica y quod imitere capias , indè fadum incœp* 
ttiffydifm ixU^iêçd vittSé lit. làv* Tom. i. p, i. 

L1:î 
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Qui n*a pas plus d'une coudée; 
Ariftote n*a pas trouvé notre vrai nom : 
Orgueil & petiteffé enfeinble , 
yoilà tout l'homme , ce me (cmble* 

LaMotte„ 

Orgueil de thomme. 

y^i vil quelque fois un enfant 
Tîcurer d'être petit, en être inconiblable ; 
L*élevoit-oii fiir une table » 
Le Marmot penfbit être grand. 
Tout homme cft cet enfant : les drgnîtés^, Iw 

places y 
la nobleflè , les biens, le luxe & la (plendeur> 
C -eft la table du Nain , ce (ont autant d'échafies 

Qu'il prend pour (à propre grandeur. 
Je demande à ce Grand qui me regarde à peine> 

Et dont raccueil mê'me eft dédain , 
Qui peut fonder en lui cette fierté hautaine ? 
' Eft ce (à race , ou fbn rang, ou Con tnân ? 
Mail quoi ! de tes ayeux la mémoire boanorsK 
ble. 
L'autorité de ton emploi. 
Ton p^aîs , tci meubles , ta table, 
. Tout cela , pauvre homn>e , eft- ce à toi ? 
Rien moins ; âc ppirqu'il faut qu'ici je t'appré* 
cie. 
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Une ame de vices noircie y 

Te voilà nud , niais trait pour trait. 

La AiH»«» 



. Abus que lHomms fait de sA 

Raison» 

« 

j^e tes hommes même dont Vefprtt ifi cuU- 
tivé, ne doivent pas tant fe glorifier de^ 
teur raifin , à caufe du mauvais ufagt 
qu'ils pnfim. 

tAnh vous , Mortels , qui dans le mondo'^ 
Croyant tenir les premiers rangs » 
Plaignez l'ignorance profonde 
De tant de Peuples diffërens^. 
Qui confondez avec la Brute 
Le Huron caché fous & hute i 
Au (êul infliné^ preique réduit ^ 
Parlez» quel eft le moins barbare 
D'une raîibn qui vous égare , 
On dVn inâinâ qui le conduit f 

La nature en tréfbrs fertile 
Lui fait abondamment trouver 
Tout ce qui lui peut être utile» 
Soigneufe de le conserver, *"" 

.ConteAt du partage modeile 
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Qu0 cet objet eft beau ! vous en êtes tenté ; 

Qu'il ferolt laid , s'il deyient votre. 

Ce qu'on fouhaite efi va du bon côté » 

Ce qu'on poâede efi vu de l'autre* 

La M9tUi 

Que la cupidité de l'homme efi infatiabk* 
Ii'homme fourd à ma voix comme à ceUç du 

Ne dira-t-il jamais ; c'efiaflez, jouîflbns. 
Hate-toi, mon ami , tu n'as pas tant à vivre. 
Je te rebàts ce mot > car il vaut tout un Uvre;^ 
Jouis» Je le ferai. Mais quand doncf Dès de- 
main. 
JEh, mon ami , la mort te peut prendre en cher 

min. 

LaVotUm 

Mime fujet. 

L^homme efl ainfi bâti , quand un fujet Tenfia^ 

me , 
L*impoflîbilité di/paroit i Con ame ; 
.Combien fait-il de vœux ? combien perd-il <te 

pas? 
S'outrant pour acquérir des biens ou de ta gloire. 

Si f arrondifibis mes Etats , 
Si je pou vois remplir mes coffres de ducats t 
Si j'apprenoif fH^bceu > les Sciences l'HiAoire» 

Toat 



Tout cela c'efUa mcrii boire. . 
Mais rien à Thômme ne lûffit 
ïoùjr fournir aux projets que forme un ftui eA 
prit. 

. , Ibtdm 

Mesàe Sujbt* 

2?<* Usimlwatîohs & les humeurs des hm^ 
.riusjQnt différentes Jehn les àges.\ 

Le tems qui tbinge tout, clânge auffi nos hu- 

, nieufsi 
Chaque âge a. Tes rpfaifiis y fiai efprit & fes 

mâeuiry.' ! .'> . '- • • ^ 

Un jeune homme ioDJeurSv bonilhnt dans fts 

caprices <» : j - ' . \ 

f ft'^rômpt à recevoir rimipreifon ies vices , 
Eft vain dai^ fes difcours, volage en (es de/îrs 
Rétif à la cenfiire & fou dans les plaifirs. - 
L'âge viril plui murin^î^e un air plus fâge ; 
Se poufle auprès der Grands y s'intrigue & £^ 

t ménage>. - 
Contre les çoiips du^rt fonge aie maintenir 
Et loin dàhs le préiènt regarde Tavenin 
La vieîlleffe chagrine inceflkmment amaffé , 
Carde , non pas pouif foi les tréfors qu'elle eit* 

Marche en tous fèt deflems d*un pa« lent & 
gMt 

Mm 
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Toujours plaint lefréCent 8t vante icp^Été 
Inhabile auxplaiiks d<ynt kc J€fuiie£fe vài^ei 
Blâme étf eux4es iouceviN^tt Vàjp loiieMi^ 

S^PANCB DBl'HOMMEi 

Sur l'âge de l'eilfafice. & fâs {\àtit$0 

Rêfle;tionrfurit hnhfigur âè tëi Ûgi, 

Que cet âge dMt fiake enf ie ( 
Que c*eft uil tetits à regretter i 
«i roh :aY0Îk (çh tester r 
Que ce premier teihs cle la.tic ! 
Ni peines, ai foiBBis[tiMfaiis 
Dan$ les tendres elifans 
t^'ak^jênft le«« HsiBcni' loéfoufs gaye êc légel^ 
Tout occupée cki bien pré&nt ^ 
t'atcitif ne 1« trouble gneite* 
Craiffte i AA I jôy* i& cd«f c ^ 
Tout fe pàfie en uàXaeà <te:iiiaiiii 
Le foir on fe couche, on (ôttitieitte i 
{$an$ ibuct pour le lehéemain ^ 
EtJe lendemaîn on s'éfèitte 
Sans letrar âchetix fur la veiltew 
Tous ka jours keur pamflent ne«6 i 
A chaque heure ils fcmblént (eiiàitre* 
?Bél» ! iti ftni^ ^» ▼*»*« ieureux f 
El s'ils le font uns le coiinoJtrè » . 



Nous ^i nou» le crofent fynt^ féîtt , 

Nqus ibmmes plus â plaindre ^u'evx^ 

Le Âge mftÎAâ^ui lesickke 

Eft plu# ii^r uns compansiàft 

Que la raifon qui le fait laife, 

fA'doiit^in Ce But une affiùre 

D'avance toujours la ûi^QO. . > 

Dès que n^treei^it ft délie» 

Toi^-i^Qi^nous (e tourne en poiib»»^ 

Le pretniet inftaiit de faîlôn^ 

£ft en nous 9 quoique Teil puUie« 

Le prenniér accès de fiiUe«.« • « -. 

JouifTei; de Totftf iinnoeeuee» 

l^ttcUs qn*ti èfl tériis encdr ; 

Cher Poupod ^{a) Tige dé l*en&ncd 

£ftleTëritableâged*or, 

Mais courte en fera la durfe ^ • 

Les (bucis auront bien-tot lieu i 

Dès quatre ans k Croèc de ptïSlîetf i 

Croix de, tout tems aUojriâ&> r .; ) 

y» fous âpprendne à Totre-danii ,) 

Que vous êtes né fils d'Adato.: ' ) 

Depuis cette4iettre infortunée ^ ' 

Déclinant du b(ailieur paie i 

Vous Terrez d'année en année 

Ou quelque plaifiréclipfi^^ . ) 

id) Le Pofte «voit im ome Pièce f^iir im enfant 
qui venoic de nsitie .AU faiibit m même cemj ion bo* 
cofcope. 

Mm2 
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Ott t>5en nouvelle peîijfe née. 
C^tit t>a , bé', bi ^ bo y bu fâcheux y 
Durant lé -cours de yotre vie» 
De vos pi'ojeis & de' vos vorax 
Renverftront V(t€onomh. 
L'Alphabet (pi*oto vous- rfket en makif 
Comme <^ Ta mis à votre père ^ 
£ft r Alphabet de la mxkte 
Qui tourmente le genre hu«aiainir 
£t le pourdiit ju(qu*à la bière. 
PJh^ vbuf Irez tn avançant » 
Phis les chagrins iront croi&nt ; 
Les Coduets & les De^auteres 
Vont vous donner bien des affidres } 
Ce lont d'i»comxnode» fergens ^ 
Mais ièrgenS'poifrmit néteffaires. 
£ft-on t'O&n délivré d*eux. 
Suit cctJ^ge fi^ngereux- 
QuârïlrîpoâLfeiiet vient à croitret 
Qii*Qn .ar is bride; fiir le cotr^ 
Que lion veut vivre en petit Mahre» 
Qu'on. ^devient sndilcret & fou» 
£t qoWiê fait honneur de Tetre* 
En proye dux yiolens accès - 
Du libertinage fit du vice ^ 
On le poufle. aux derniers excès 
Pour, n Y point paroître novice. 
Je (ai qu*il en eô que le Ciel 



• HT 
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Forme d*une plte meilleure y 

Des cœurs 'ûns'paffion, &ns fiel^ 

42ure jamais le vice n*éffiei|r^j ^ 

Vigilans à le prévenir . : 

Us en évitent ju(^-à4^pmbr<^^;/ : ; 

£c vous avez de quoi tenir ; * " 

Mais la jeunefle ;n*iiitiw4e« \ \ >; \ 

Saas jfirajreuf je Ji'y fuis 'penftr; '. 

£t c*eft une Zone torride 

: Qjà coûter. I^aucoup â ffiSkr* . . 

X^i* Cerceau^ 

DÉFAUTS DÉS HOMMES. 

» 

iQu*ilf font aveuglts fur Icun propres df^ 
faut s s & très-^lairvoyam fur £€u:!f 

iUs 4iHtrcs^ 

Tout ce que nous ibmmes , ' ! - 
Linx envers nos pareils "•''.' • ' 
£t Taupes -envers -nous:, ' -' 
Nous nous pardonnons tout 
"Et rien aux autres hommes. 
ie fal^ricateur ibuverain 
Nous créa beiàciers tous de même mahiere^ 
Tant ceux du tems paffé quedntems d'au jour*' 

'd'hui. 
Il Ht pour fios défauts la poclie de derrière j 
£t cçlle de devant pour les défauts d'autrui. 

l^a font» 

Mm} 
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Sur les wnes occufatiom éht hommes. 

VAuteat ( le Pêr« du Cerceau ) prie 
ainfi k (es tifbns ^ns une Pièce de roë- 
fie qui porté tt nom. 

A ^uoî done Mitt oecapoM-^nmis 
Quand TOUS di ttoi# ti&as » aovs ibttmes tête 

i tête. 
Le grand Livre du monde Ht le» Ageti tes foui 

Egalement fignrent tout , 
A/âp« réflexîpfit de lai-oiémeiè pr^e» 
Ce que j'ai yû le jour fe retrace le £>îr 
Dans mon e/prit comme dans nn miroita 

Le fracas d'ane grande Ville , 

Oà chez les petits ft 1er Grands 
Les pai&ons font le premier mobile. 
Tous cet gens animés d'intérêts différens» 
Qui pleins de leurs projeu , occupes de leurs 

vues. 
Roulent de toutes parts ainfi que des torrens 

Et viennent inonder les rues. • • • • 

A juger d'eux en ce moment 
£aif leur aâiyitç , par leur emprefloment » 

Vous croiriez qu'ils n^ont qu^une^îre» 
Et que tout leur bpoiheur dépai^ unîqnemeat 

De ce qu'en un jour ils vont faire. 
La nuk enfin les cba£[e t ils rentrent au logis : 



fîélas 1 plus accablés cent fois ^'b^Utudc 

Ils n'pflt trwvé^M»? IfW^r çfewi* . • 
Que duretés qn^iî^Si^i^^Y ' 

Ils fe font de leuis maux une trlAe liabîtude^ 
£t malgré la ngiskp^ d^n jGc^rt trop kibuo^in » 

Us recommenceront encor le lendemain* 
X^^-eontitme en efet les <ontdaiiviê à c^speinex, 
5an$ mxLttmœt contre «lie «il fautbaiict les 

bras. 
C'efl: agir-, travailler que de porter f€s chaînes, 
£t i*on eft fainéant fi Ton né le fait pas. 

Ain£ le conçut dan< Athènes 
Ce Cynique fameux qui par un trait nouveau , 
Pour n*étre ftul oifif remuoit fon tonneau ; 

U faifbît bien ^ j'en /ai s .de même , 
Et &ndé cakame lui fur de bonnes raifons ^ 
J*eiitre autant que je p«is dans le commun fiA 
terne, 
£n remuanc je tounumt «es ti^btw , 
Arbitre de leur ibrt (ans crainte de reptocfae» 
Je les tourse, sttourae ft^' régie eirtr*eux lef 
rangs^ 
Je ka écaite ou les lapptodie « 
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Je les hauffe , les baifles ainfi ^e je Tentends; 
Mais que me revient - il des peines que je 
pi^nds ? * 
Et que vous revîént-îl des vôtres ?- 
Qens importans , gens af&irés , - 
Qui dupes de vos Coins & tous les jours leurrés. 
Vous croyez cependant plus (âges que les aur 
treis ; 
< Avouezle de bonne foi > 

Vous tirbnnez tout comme tooi. 

r 

Stances célèbres de Reujfeau fur la cùniU 
fie» de V homme Aepuisfa naijfance 
jufqu^à la mort. 

Que rhomme eft bien djurant (â vie 
Un parfait miroir de douleurs ! 
Dèfqu'il refpire , il pleure , il crie » 
£t fèmble prévoir Tes malheurs. 

ut; 
Dans Tenfance toujours des pleurs > 

Un Pédant porteur.de triftefle , 

Des Livres de toutes couleurs , 

Des ckâtimens de toute eipece. ^ 

L^ardente & fougueuse jeunçlTe. 

Le met encor en pire état ; 

Des Créanciers i une Maitrefle « , . 
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I;e toiintiement comme un For^t« 

Dans râgè mûr autre' combat y 
L- ftfitïbidôA le IbllidÎM y • 
'*Richefles, dignités, éclat, 
Spiiu de £iinil)e « tout Fagite^ . 

Vieux , on le inépriiê , on Tévite t 
Mauvaife hume^ » infirmité i 
Toux , gravelle > pituite , 
^i&égem'ii cadacicé. 

MAUVAISE HONTE. 

'Que la crainte des ji^emem tFautrut nmif 
empêche fouvent de faire le bien* 

Des fûperbes niortefs le plus affreux lien , 
N^en doutons nullement» e^dl lalionte du bien. 
Des plus nobles vertus cette adrokê ennemie 
Beint l'honneur à nos yeux des traits de rinfa-^- 

mie, 
Aflefvit nos efprits fous un joug rigoureux , 
Et nous rend Tun de Tautxe e/clayes maUieu*- 

reux» • « • « 
CTefllà de tous nosinaux le fatal fondement. 
Des jugemens d^autrui nous tremblons folle* 

ment , ' 

Et chacun l'un de Tauire adorant les caprices ^ 



4î8 Rif^fxiotïs 

Hous ciinthw^ kon4€ non$ «^ Yffftiis4s nos 

vicec. 
Mifirablcs jpiieti 4e «oti* vAiwté , 
Faetfoni au moins r4Tïeu dt «Qtirti ii&(mtfi(k 

HYMEN y MARIAGE. 

Réflexkns fur ce fuj^ , du cilibn La 

Que le bon foît toujo»rf cam^owlf Ai beav. 

Dès demain }e chercherai femme : 
Mais cûsiQÎe le àir^rce enirVoiû n*eft pas noa- 

reau» 
£t que peu 4e beaux corps ^ kdtes d'une belle- 
ame, 
Aflèmblem i*un 3c l*aMre point ; 
Me trouTez pas mavvais que je ne chetdiflr 

p<^nt. 
r« yft beaucoup 4'hyn>etis , aucun d'eux ne 

me tente. 
Çepeadaac 4es faunaaina preiçie les quatre 

parts 
SVxpofênt hardiment au plus grand des hazardsi 
Les qiiatr« pat» a^£(î 4es bupsafns & repentent. 

Et ailleurs il dit encore fur le même 
IP9 de pbûfwtene: 
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SokfBiistés & lotx nVmpéçhent pas 
Qu*aYec rbjmen r4iii»o«r n*aic des débats. 
C*eft le coeur fyû qpi peut rendre ttanquile ; 
Le corar fait tout , le rèfie efi inutile. 
Qu*ainfi né fbitz voyons d'autres états ; 
Chat ks amis tput s*excu(ê 8c tout paiflè ; r 
. Chez les amans tout plait^ tout efi par£iit ; 
Cbeft les époux tout ennuyé » & tout lafle. 
Le devoir nuit ; chacun efi ainfi lait. 
Mais , dfira-t*on , n*efi-îl en nulles guifès 
D*heureux ménage ? Après mur examen , . 
J'appelle un bon, voire un parfait hymen 
Quand les conjoints Ce fouffrent leurs (btifês. 

La leçon que fait une Suivante à fa 
Maîtreffe , vient ici atfez à propos. 

Il faut de rindulgence entre gens mariés, 
Madame , ou cha^e jour vous vous étrangle^ 

• nez, 
CVft la première loi qae le contrat impoft » 
De fàvoir tour k tour Ce pafler quelque choie. 

ydouji défisse àt Càmpijtrêm^ 



*V 
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MÉCHANS. 

Jiéfiexums fur les Mêchans & Uf . 
mauvaîfcs lanz^^* l 

H Sut feîrc aux méchans guêtre' continuelle, 

La paix efî fort bonne de foi , 

J'en conviens , mais de quoi fèrt elle î 

Avec des ennenus Ani toi* 

LaVùitt. 

Ce qu'on donne aux méchans , toujours oft le 
regrette ; 
Pour tirer d'eux ce qu'on leur prête 
Il faut que Ton en vienne aux coups « 
n faut plaider, il faut combattre ; 
LaifTez leur prendre un pied chez vous^ 
Ils ^n auront bieurtôt quatre. 

ifStue ne &k point ourdrir une langue txaitr^ 

Par & pernicieulè adrefiè ! 

Des malheurs qui font ibrtis 

De la boete de Pan4ore, 
Celui qu'à meilleur dioit tout l'Univers abhor- 

Ceft la fourbe â mon jivis. 



MONDE. 
Portrait du Monde. 

Les Vers fuivans font adreflës à fine 
Dame qui avoit formé le deifein de fe re- 
tirer dans, une Solitude fore trifte. Le 
Poète lui confeille de ne pas quitter le 
monde 5 ce qui lui donne occafion d^en 
faire le portrait* 

La (blîtu Je efl belle eft Vert f 
On eft fharmé de fy, peinrare» 
Mais elle a de fâcheux revers « 
Et malgré ce qu'on %ttk figure f 
Donne bien delà tablature. 
J'en &t mille exemples diterf 9 
Quelque bien qu'on ù>\t le tems diir^J 
Et jç Yoif dans cet Univers 
Qu'on ainie a changer de.pofture. • • j 
Le >aonde a de fort grands défauts, . ' 
Ne crajgnez pas que je Texcule. , 
Il eft méchants léger ft/aux. 
Il trompe ^ îl .(eduit , il abu(e 9 
Il eft auteur de nulle maux. 

» 

Mais tçl qa'îl ^ ft%il nous amuft % 
Sans ceiTe îl f<>ttrnit à nos yeux > 
AfiUe (peâacks curieux, . 



4a» ItÉrLtxioîi^ 

Sa Scène mobile ft cbadgeante 
Plaît même par fon changement , 
Toujours nouvel événement » 
Que Ton eïprit fécond enfante 
, Kotts 0éTéiUe agréaUenieiit. 
, L'un rit & l'autre fe lamenfiet 
loùs (kux tempes également* 
X'un arrive au port funsment^i 
, X'autreeftencordîmsUtïourmonte, 

L'un perd fon bien, l'autre rtu^jmeûte J ] 
L'un pourAiit inutilement 
La fortuné toujotirs fuyante' , 
L'autre 4'àttè«i<! tràn^letecnt > 
Ou parvient fttts fevoit' comment 
Et pref^ue contre (on atteht^. 
L'un réuffit hetheuftrtieîit , 
L'autre après bien du mouvement 
^Trouve un rivai ^tii le fiiplante ; 
L'un fait un bon eorttrat de rentes 
EtréûtifefiitW edbment( ^ 

L'wl k qwrtté atf« V i^«« ^ôlente^ ' 
Va preAdifé gtfê 4a motlooMfflt , 
Et l'autre prend femme à ibl»mie^ 
L'un fe fiik wer tri*é»€to« f 
L'autre nak au î«ême moment 
Pour temp1k4à^a€é v^atlté* 
On reneontri^ln'ditfértttwmfeni: 
Un Baptême v' MmBâLMUmokU * 






înfiii c*efl une Com^dî^ 

De voir ce qu^on toit t^otts les joiun ; 
♦ Vous diriez cft tojrant ces tours 

Que la foTtufie s'^tiidi^ 

Sans cefl^ ï vai^èf Ami t&uts. 

Toujours ^él^iié knét^tiMplMCé 
- Dotihè iffàtîefê i Vèhnëtien , 

Mais (ur h Hhuiré otil ne voit tien ^ 

Ou c^eft toujours la méitie ihôtk t 

lEn un mot dans ce pauvre nid 
*• &n nt âh qui meurt hi qui Yk« 

R^ixiafJS fur la Maru 

* 

La môft ne fiifprend point lé (^gt^ 
ïl cft toujours prêt à partir . 
.j'etant (91 lui-même avertît 
t>u tems 01^ Ton- fe doit rélbudre à ce pafl*a£e» 

Ce tc^Jîs^ hélas tembrafie tbuç lêS feflw ; 
Qu^on le partage, en jours , en heùrejS, 6h mo« 
mens ^ 
Jl ïCen cft point qu*ïl ne compreflire 
Dans le fatal tribut; tous Ibfildç (on domaine, 
£ft le premier âiftantoû les enfiiiM desHois 

r Ouvrent te» ^euK i la lumière^ ' 
• ' 'St «dû qui vknt qnd^iié foi» . 
t^ermer pour toujours la paupière* 



Alléguez la beauté^ la vertu , la' jeuneSev 
ta mort ravit tout ikns pudeur.^ 

Un jour le monde entier acoroitra (à richelTef 
Il n*eft rien de moins ignoré ^ 
Et pui/qu'il fant que je le die » 
Rien où Ton (bit moins pi^éparé; • j 

Pai beau le répéter, mpn^le^ft:indifcret; 

Le plus femblable ai^ morts » meurt le plus i 
regret* 

La Tênt» 

La mort a des rigueurs i ntdle autre pareilles j 

On a beau la prier ^ 
La cruelle qu'elle eft le bôuchrles oreilles 

Et nous lâiâe crier. 
Le pauvre en fà cabane où le chaame le couvre 

£ft fiijet à Ces loix y 
Et la Garde qui veille aux barrières du Louvre 

N*en défend pas nos Rois, 

Malherlt* 

. Le trépas vient nous guérir ; 
Mais .ne bougeons d'où nous (bmmes i 
Plutôt n>ufiTir que mourir , 
Ceft la devife des hosmies. 

^ Ceft folie 

De compter fîir dix^ans de vie. 
Soyons bien buvans<)jbie& mangeant ; 

Mous devons \ la mort de trois Tix» en dix ans! 

Daoï 



Dans POde faivan'te ^ c^eft un liCMBme 
qui remenfie Dieu de ravoir itrké des 
partes de la mort. 

"Seigneur, îl &ut que la Terre 

^annoifieTen moi vos bieiilàit«^ 

Vous ne m'avez tût la guerre 

Que pour^me dooinerla paix. 

fieureux Thomme à -qui la gtaoe 

I>épa0t ce don elHcaoe 

Puifé dans iès ûints tréfors , 

Et qui ralkiniant & flamme « 

Trouve la ûnfé de famé ) 

Dzns les feufiances'dii corps* 

INon y non., vos boiftëi Giùiits • • f ■ . ^ *. 
• 3^e feront poifit cëlébréet * 

S)ans rhorreur^es monument. 
1^ ^mort avetogle & «muette i 

l^e £èra point Tinterpréte 
De vos liiints Commandemeia. 

fîîaîs ceoix qui de & menace 

<^omme nsoi ^nt rachetas « 

Annonceront à leurs racei 

Vos C«leftes vémiés, 

JHrai , Seignettr , dass vos Tèmploi . 

fLé^hanffcr far mes eîtesftpt» 



( 



r 



he^ mortels les plus glacés , 
f,t v<Ni< oâfraAt mof^ hommage^ 
Leur montrer Tunique uûge 
Des jours que tous me laiflèz. 

NOBLESSE- 

«*i7 faut fotttenîr par de hdnfmes qualités 
Vhonnem 4tiwe ^tm Sémg NêUt^ fue c*ejl 
par là qu'un peut mériter de la cmtfidé- 
ratien» 

On ne m'éblouit foiat cl*«he apparence Tiûne » 
La vertu d'uR^eruff noUç eft b mar^pie cer- 
taine ; 
Si vous étti ftf|î$ 4e c^ Héros &meuz. 
Montrez nous ceite aide^r ^*oii rit briller en 

eux.» 
Ce zélé pour rho^aMr t cett« horreur poi|r le 

vice. 
Selpeâez-vûUf les loixifitjez-vons rinjjufticef 
Sayea-yous fur un mur rq>oufler des aflkuts > 
Et dormir en pifeisi chaîna le iiaraais Cvix ledosf 
Je vous connois pour i^Me â ces illufixes flla^ 

Alors foyez i Ai des pIiMS fameu Monarques t 
Venea dk mUit tjrtWt k fi «^ a*<ft afe» 
Ik»iilkteKàk«&49iiiîlie4îé^,n^a . 



Voyei de quel Guerrier il y oui platt de de&en 

df e ; 
GiQiSSkiAe Céf^r^ d*AcliiUe ou d*Ale^ndr^ 
Eji yain vLh lâ^che eij^rk roudf oit vous dimen^. 

£t fi TOUS n'en fortez • rons en dev%z fi>rtir. 
Mais foflîez-vous î£i d'Hefcuk en droite ti« 

- • ' ' '. ^ • 

Si Toof ne ialtes Toîr ^u^uae baflefle indigne # 

Ce k^ng amas d^ayeux que yot|s difiàniez Jtou$ 

Sont autant de témoins qui parlent contre vous* 

£t tout ce grand éclat de Içur g^ire ternie 

Meifert plus que de jour^â v<>tre ijgnominie* 

En vain^ottt fier 4*un Sang g^ y^s deshoiUK 

Vous dorBjez a Pàbtî de ces nops tcvfrerf^t - 
£a^k TOUS, vpus cwfpe^ àcs verûis de vm 

pefe«^ 
Ce ne fimt à mes yeux qpe de vaines chimères^ 
Je ne vois rien ea vous fu^iun ISche, un iaipof^ 

Usi iratre, ua &ikSnti s» perfide , va inea* 

teur, 
tla Fou dont ks aoets vont jutifa^l k lurie « 
Eit 4'iia troac &»t ittofti» sne tanadke fom^^ 

Naa 



OPINION op PRÉVENTION, 

• * 

Les effets de tapinion <fu de la prévention. 

Q*e& Couvent du hatard que nait ropinioa, 
Ek c'eft ropînipn qui fait toujours la vogue. 

Je pourrais fonder ce t^rologùe 
Sur gens de tous états ; tout eft prévention , 
Cabale , entêteaiênt , point ou peu de juftice» 
C'eû un torrent , qu*y faire ? il faut qu'il ait foa 
cours. 

Cela fut & fera toujours, • . • 

I^'epfèîgne fait la çhalandifè.^ 
pal vfl daus lé Palais^ une robe m^ mifê 

Çagncr jgros , les geijs l'avoient prife 
Pour Maître tel qui trainôit après foi ! 
^ Force écoutons ' : deinandez moi pourquoi 

PARIS. 

DefcrtptUn burlefque de la ViUe de FarU 

. Un.amat coafi^ de maifëns-»: 
X>ts <:roc^s dan« to^te5 les rues , 
Portes, Temples , Palais, PrifQ«s 9 
Bouti^es bkn ou mal pourvues. 
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Force gens noirs , blancs , roux , grifons ^ 

l>es prudes , des filles perdue^. 

Dès mfeurtres & des trahiïbns,. 

l>cs gens <ie plume aux mains crocbues« . 

Maint poudré qui n*a point d'argent , 
JWaînt fiomme -qui craint le Sergent » 
Maint feiifarorf ^uî toujours tremble « 
Pages, Laquais ^ Voleurs de nuit., 
Voiiâ Paris ; que vous en femble ? 

PEINTURE. 

Elo^e de la Feimure. 

* .. . ♦ * . .... 

Le Poète feît parler la Pdnture elle- . 
ttrêine* - v " • *" 

li de fîmples couleurs mon zn plein de magie 
^t donner du Teiîef> de Famé & de la vie; 
Ce Ji*eft xîen qu'une toile , on penfe voir dei^ 

•cotps. 
J^cvoqtfe ^uand je veux les abfèns & les morts , 
le transporte les yeux aux confins de la Terre. . 
îl n'eft d'événement nî £nnour ni de guerre ' '" 
Que mon art n'ait enfin appris à tous les yeux. 
Les Myfteres profonds 4es J^fers 2c des Cieux 
Sont f ar moixévélés^pâr moir^ôl ksdécoume» 
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Que h porte ûu jour (è fenae qu <)u'eUe c^on- 
vre. 

Que le Soleil nous fuitie ou. qu*U vienne iioiis 
voir, 

Qu^il forme un beau mann ^ ^tt*il nous montre 
un beau C<âï ; 

j*eii £û repré&ntef les isiage^ brillantes $ 

Mon art.s^étend fiir tout » ç'efi par mes ouins 
Vivantes 

Que les cbamps^les d^ierts > les bois & les Ci- 
tés 

Vont en d'autfes clinacs italf r leurs beautés, 

-Je fais qu'avec plaifir on peut voir âes naufeh 

Et les malheurs de Troye ont plu dans mes on- 

v^tt. 
Tout 7 rit^ poik ycharmeVon j voit &as hoc- 

rciif 
lit {ait défêi^oir^ la £wflanic Sueur^ 
L'iiihumaiiie Clo|oa gui çiaiche Six kuff tis* 

ces; 
Jugez avec quels traits je £d peindre les grâces* 
Dans ks maux Je r^bfeaibe on: c|;ieiche mfm 

Je immole ua moant privé de lès asaours; 

U B$nt. OiuMh féfihtm» 



POESIE. 
Feèmf Epique» 

Boileau parle ainfî de la Poëfie Sç par- 
ticulierement du Poème Épique. 

Là pour nous enchamer tout efi mis en uûge ^ 
Tout prend un cotps » «ne ame » un elprk» un 

vîfage. 
Chaque vertu devient une Divinité « 
Minerve efi la prudence êc Vénus la beauté. 
Ce n'eft plus la vapeur qui produit le tonnerre^ 
C'eft Jupiter armé pour eftayer la Terre. 
Un orage terrible aux yeux de$ Matelots « 
C*eft Neptune en courroux fo^ gourmande les 

flots, 
£cfao n*eft {dus un ibn ^ dans Voit retentifle » 
C*efi une Nymphe en pleurs qui té plai^t de 

Narcifie. 
AÏnfi dans cet amas de nobles fiôions $ 
Le Poète s'égaye en mille inventions , 
Orne , ékvc, embellit , agrandit toutes cbofes» 
Et tiouve fous & mw des fitm» toujours Mo^ 
fes, • 
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SUR L'ÉGLOXîUE. 

"QuâU don être une Egiogia* 

La nature fùr'chaque Image 
Doit g^der les traits du pinceau ^ 
Tout y iiQÏt jïeindre un payfâge , 
Oes jeux , ies fêtes fous Tormeaui 
L*on1 eft choqué ^'il voit Teluîre 
Les Palais, l'or , le porphire 
Oùl'oii ne doit voir quSin ^^ameas. 

(X} 

*^ Il veut des grottes , Ses fontaines « 
Des pampres, des filions dorés ^ 
Dès prés %euris , des certes plaine* « 
Des ^bois ^ des lointaine azurés^ 
Sur ce mélange de ipedacles 
' ' Ses regards volent Jàns olaftaclfifi 
Agréablement égaKs« 

iA iàm leur tourfe fugitive 

Des ruifieauxlui ièmblent phis l>eaiiK 

<Que les ^Ondes que Fart captive 

X>ans un dédale de canaux, 

£t qifavec fafie & violence 

Une Sireane au Ciel élance 

£t hàt retombe! en bexceaux. 

mogc 
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Eloge dt la Potjîe» 

C'cft' elle-même que le Poëte fait jpar- 
1er ainfî. 

. Mes mams ont fylt àes ouvrage» ' 

Qui verront les derniers âges 

Sans jamais le ruiner. 

l;e cesnps a beau les combattre ; 

L'eaB ne les fauroît miner, ^ 

Le Tent ne peut les abbattre. 

' Sans moi tant d'œuYres fameux» 

Ignorés 4e nos neveux, 

Périro&nt fous ia pouf&ere* 

Au ParfiàCe (eulement 

On emploie une matière 

Qiû d^re éternellement» ^ 

Sir<m confërve les noms; 
Ce doit être par mes Tons , 
^t non point par des machines : 
Un jour, im jour l'univers 
Cherchera (bus vos ruines 
Ceux ^ui vivront dans mes vers. 

tu Unu OetfVres lofthumesi 

Oo 
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POETES LATINS; 

Eloge des Voetes Latins Us plus céléèrefw 

Le grand Virgile enfeîgne à fes Bergers 
«I.'art d'emboucher les chalumeaux lége^ : 
Au Laboureur par des leçons utiles 
Fait de Cerès hâter les dons fertiles : 
Puis tout-à'icoup , la trompette à la main^ 
Dit les combats du Fondateur Romain» 
Ses longs travaux , couronnés de yiâoirejf 
Et des Céfars prophétie la gloire. 
Ovide , en vers^ doux & mélodieux 9 
S&t débrouiller Thifloire de fes Dieux ; 
Trop indulgent au feu de Con génie. 
Mais varié, tendre , plein d'harmonie ,' 
Savant, utile, ingénieux, profond; 
Riche , en un mot^ s'il étoit moins fécond; 
Non moins brillant , quoique &ns étincelle 
Le feul Horace en tou&genres excelle; 
De Cytherée exalte les feveurs , 
Chame le^Pieux, les Héros, les Baveors: 
Des fbts Auteurs berne les vers ineptes ; 
Nous inftrai(ànt ^ar gracieux préceptes» 
£t par fermons de joie antidotes. 
Catulle , en grâce 4^ naïves beautés^ 
Avant Marot mérita la couronne | 
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Et fiiîs marri que le poivre aflàifonne 
Un peu trop fort Cet petits Madrigaux, 
Tibulje enfin , (uf patins inégaux 
Faifànt marcher la boiteufe Elégie , 
De Cupidon traite à fond la magie. 
Voilà les chefs qu'il Vous faut confiiltej, 
lire , relire , appre;idrp & méditer.. 

Sentimens de Boileau fur JuvenaL 

r 

J'uv'enaU élevé dans les cfis de Tccole, 
Poufl» jusqu'à l'excès (à mordante hyperbole. 
Ses ouvrages , tous pleins d'affreufès vérités , 
£tincellen1 pourtant de fiiblimes beautés » 
Soit que fur un écrit arrivé de Caprée 
Il brife de Sejan la flatue adorée. 
Soit qu'il faJÛfe au Conseil cçurirles Sénateurs , 
P'un Tyran fôupçonneux pâles adulateurs. 

Moileat*, jirt ï'pa» Chant II, 

• • • 

Et dans la feptiéme Satyre il avoit parlé 
ainfi du même Poëte , comme auflî d'Ho- 
race. 

Hé quoi! iorfqu'autrefoîs Horace aprèfe Lucile 
E^aloit en bons mots les vapeurs de fa bile , 
Et vengeant la vertu par des traits'^clattans , 
Alloic ôter le mafque aux vices de Ton tems ; 

P02 
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Ou bien quand Juvenai de & mordante phme, 
Faifiint couler des flots de fiel & d*amertume, 
Gourmandoit en courroux tout le peupte La- 
tin^ &c« 

PR O C E Z- 

'Rifiixtons fur Vahus des Procès & U 
manière de plaider. 

PlAt à Dieu que des Turcs on Hiivit la méthode! 

Le fiinple fens commun nous tiendroit lieu de 

Code. • 

U ne ^udroh point tant de frais ; 

Au lieu qu'on nous mange, oiAious gni^. 

On nous mine par des longueurs; 
On fait tant à la fin que Thuitre eft pour le Juge » 

hc% écailles pour ks Fiaideurs. 

Mettez ce qu*il en coûte à plaider aujourd'hui: 
Comptez ce qu'il en refie à beaucoup de famil- 
les; 
Vous verrez que Perrin tire l'argent à lui, 
£t ne laifle aux Plaideurs que le fàc & les quil« 

kl» 

W4. 



». . , 

» •• 

ROIS. 

t 

M. de la Motte , dans la morale d'une 
âe fes Fables ^ parle aind aux Rois en 
généraL 

Si Dieu fur votre front grava Gl reflemblance^ 
Çl'eft moins en égalant votr€ pouvoir au fien » 
Qu'en vous faifànt pour notre bien 
SubA^tuts de fà providence. 
Veillez donc à ce bien , qu'il v-eut vous confier; 
Mettez là voire gloire , & n'^n cherchez point 

d'autre, 
^aindre» aitner, obéir, voilà notre métier; 
Et nous rendre heureux , c'cft le votre. 

Qu^un Roy &fes Sujets fe prêunt unjecoun 
. mutuel ; vérité que le célèbre la romaine 
a défignétfous V allégorie des membres &, 
de refl^mac. 

Les membres, l'Efiomae, c^eft la Grandeut 

Royale : 
Bile reçoit & donne , & la chofe eft égale. 
tTout travaille pour elle* & réciproquement 

Tout tire d'elle l'aliment. 
Elfe tait fub/îfter T Arti(an de Cts peines , 
Enrichit le Marchand , gage le Magidrat, 
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Maintient le Lahaureur^ dannepayeJ^uScJdat» 
, Diftrihue en cent lieux (c^ grâces fou^eraines»^ 
fntretiejtt leule tout TEtat. 

SAGE. 

Ltf ptus (âge e(l celui q<tlî ne pen(è point Têfiiei 
Qui toujours pour un autre enclin vers la dou» 

eeur, • 

Se regarde (bî-même en (evere cenfèur > 
Rerid i f ous Ces défauts une exade juftice> * 
Et fait X ikn& té âatter » le pxocès à foa vice. 

BùiL 

SATYRE. 

avantages de ta Satyre % ou y. pour parkr 

plusiufie>d*ime Critique fofft. 

&raij<mmile. 

X& Satyte, en^ feçon*,. en nouveautés fêrtîfe» 
Sait feule ailàifonner le plaÂfànt &ruftie> 
£tdfun/ vefs <|u^eEe épure aust rayons- du boa 

Dedrorape l^s e^iTts d^es erreras de leur tes»» 
BLt âttle bcavsutt Tof^eA & TMpftîcr» 



Va juives fous le àiis€àirt pâlir le vice; 

£t 4bttTent uns rien eramdre> i Faide^'iui boa 

mot y 
Ta vengef b laiicui cbs attentat» (Tiin (bt» 

SERVICES. 

* ^ue ter gfahds fervîceffmt Jauvem 

des ingrats^ 

Vn finrke dUrdeffiis it toute recompenfe, 
A force d'obligerv tient prelque lieu d'oflèRft^ 
là reproche en ^cret tout ce qu'il a d'éclat » 
£t lirre tout ufi conir an dépit d'être ingrat,. 

Ctrn» dans Surenaii- 

« 

Plus^ oft i^rt ê&s mgratSypâus on f'en fair&atr t 

Tout ce qu'on fait pour eux ne Eût <l^ nous tnk- 
Ur- 

1«» bîmâli^s ne Ibst pa^ tùwfawiw ee «pic F«ii^ 

D'uite «urtft o^uft^y ils tienitent lieu é*«ffiMi(r,. 
Plus nous en prodiguons à quipeut AOits haik ,» 
Fiu& d'airmes aeMia (biin#tts k qvi nousi iieitt tn^ 



a^ 



^o Réflexions 

VEi(lTF. 

Quelle ejl la force de la Vérité. QuUl faut 

être vrai en tout. 

Du menfbnge toujours le vrai demeure maître; 
Pour paroître honnête homme» en un mot, il 

faut l'être. 
Et jamais , quoiqu'il fa£e , un mortel ici bas 
Ne peu£ aux yeux du monde être ce qu'il n'eft 

pas. 
£n vain ce Mifàntrope, aux yeux trilles & fom* 

bres, • • 

Vevit par fbn air riant en éclaircir les ombres , 
Le ris fur Ton yi(age eft en mauvaise humeur, 
L'agrément fuit (es traits, fèscarelTes font peur» 

BoiU 

Sur le même fujet. 

ftien n'efi beau que le vrai : le ^rai (èui èft ai« 

mable. 

Il doit régner par-tout » H même dans la fable* 

De toute fîâion l'adroite fauffeté 

Ne tend qu'à faire aux yeux briller la y^rîté. 

Ceft^ar elle qu'on plaît, & qu'on peut loog- 
tems plaire. 

V^^àt laffe ^émentf fi le coeur A*eâ £ncexêt 



Ingénieuses. ^^f 

Envâîn par ù grimace un bouffon odieux 
A table nous feit rire & cSvemt nos yeux. 
Ses bons mpts ont befoin de farine & déplâtre. 
Prenez- le téte-à-tcte , éuzAui fon théâtre. 
Ce n'eft plus qu'un cœur bas, un coquin téné- 

* breux ; 
Son vifage cfliiyé n*a plus rien que d'affreux/ 

VERTU. 

Eloge de la P^ertu. * 

la vertu qui n^admet que de fages plaifirs. 
Semble d'un ton trop dur gourmandernosdciîrs; 
Mais quoique pour la fuiyre il coûte quelque* 
larmes. 

Tout auftére qu'elle eft,nou$ admirons fes cfaar- 
me*. ^ 

Jaloux de fes appas dont il eft le témoin , 
le vice , fon rival , la re/peâe de loin. 
Sous fes nobles couleurs fottventilfe déguife. 
Pour confoler du moins Tame qu'il a fiuprifè. 
Adorable vertu , quêtes divinsUttraits 
Dans un cœur qui te perd laiffem de longs re- 
grets! 
De celui qui te haït ta vue efi le iùpplice. 
Parois : que le méchant te regarde & frémiffe. 
larichefe, U eft v«ii> la fortune te fuit» 
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Mais la paix t'accompagne, &la gloire te Cûu 
Et perdant tout poifrtoi, Theureux mortel ^lû 

t'aime , 
Sans biens , ians dignités , fe GifUt à lui-même. 

Rdcsne » Foëme de la Kelig* 

Vers à chanter , fur la Vertu, 

O vertu charmante. 
Votre Empire eft doux. 
* Avec vous tout nous contente r 
On n*eA point heureux fans vous. 
O Vertu, &c. 

La grandeur brillante. 

Qui fait tant de bruit , 
N'a rien qui nous tente ; 

L<repoiilaFult: 

Malheureux oui la fuit. 

Fortune volage, 

Laiflez-nous en paix. 

Vous ne donnez jamais 

Qu'un pompeux efclavage. 
Tous vos biens n'ont que de faux attraits .^ 

La vertu couronne 

Ses amans cônflans. 
Heureux qui lui donne 

'^c$ Coins Se Ton temps ! 



Ingénieuses. ^^^ 

Ses voeux feront contens. 
Fortune volage, &c. 

trologue de Ferfee, Tragedlejn mufique. 

VŒUX. 

Que Vhomme ne tient guère les Vœux 
qu^îl a faits dans la crainte. 

O combien le péril enrîchîroît les Dieux 

Si nous nous fouvenions des Vœux qu'il nou| 

fait faire ! 
Maïs le péril paffé , l'on ne fe fouvîent guère 

De ce qu'on a promis aux.Cieux ; 
On compte feulement ce qu'on doit à la Terre " 
Jupiter , dit l'impie , eft un bon créancier , 
II ne fe fert jamais d'Huiffier. 
- Jt qu'eô-cc donc que le Tonnerre î 

La. Fèntt 
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